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INTRODUCTION et
CHAPITRE 1


UNE INJUSTE SENTENCE






INTRODUCTION, PLAN DES TERRITOIRES ET DES VOYAGES

Dans l'hémisphère sud de la planète que ses habitants appellent "la Bille des Dieux", se trouve un continent particulier appelé "Z'uyoote" dont la signification dans la Langue Ancienne signifie "la Forte Main". Ce continent a en effet la forme d'une main aux doigts bien écartés. Tout le monde sait qu'il existe, même si les habitants des autres continents n'y ont jamais mis les pieds. En fait, sur Z'uyoote, personne n'a jamais vu d'autre terre que celle sur laquelle il est né. En effet, le Grand Océan qui borde le continent de Z'uyoote l'isole totalement du reste de la planète à cause des fortes tempêtes, des courants, des violents remous et des volcans sous-marins qui forment tout autour une frontière infranchissable.


De mémoire d'homme, aucun des bateaux qui tentaient de rejoindre Z'uyoote n'était jamais revenu ni n'avait franchi cette limite, comme aucun bateau parti de Z'uyoote n'avait réussi à franchir l'océan pour ensuite revenir à son port d'attache.


La théogonie enseigne que le continent de Z'uyoote est la main de Kaoka, le Dieu des Dieux, lequel tient sous l'eau les quatre demi-dieux négatifs, c'est-à-dire les quatre Ke appelés, Le Fou, La Double, Le Noir et la Sorcière, pour qu'ils ne puissent enfanter. Mais comme ce sont des Demi-dieux, ils sont également immortels et continuent à remuer sans jamais mourir, provoquant ainsi sur l'océan des tempêtes terribles et des courants mortels. Les remous sont leurs inspirations et les éruptions volcaniques leurs exhalaisons toxiques.


L'antropogonie ajoute même que tous ceux qui vivent sur la main du Dieu des Dieux ont, à un degré plus ou moins abouti, des pouvoirs magiques.


Z'uycoote est divisé en huit provinces qui correspondent approximativement aux cinq doigts, à la paume et aux deux côtés de la main. C'est dans la province de la paume que vivait aux temps anciens le Seigneur des Seigneurs, mais après que le dernier ait été traitreusement assassiné il y a cinq cent douze ans à la suite d'une conspiration de ses huit grands Seigneurs, la contrée qui était luxuriante et agréable, était devenue un vaste désert, terrible et mortel où régnent des dragons rouges, verts, bleus, jaunes, oranges et violets, fils de la terre et des eaux, et des harpies noires et blanches, filles de l'air et du feu. Ce territoire désert se nomme Chuma-Hirosawa ou Vaste Plaine (8).
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Les sept autres territoires sont chacun gouvernés par un Grand Seigneur, et correspondaient grossièrement au petit doigt, appelé Mashi-Sanisu' ou Trois-Iles (1), à l'annulaire appelé Mari-Yoonisu' ou Quatre-Iles (2), au majeur, appelé Makhi-Kimigasu' ou Mille-Iles (3), à l'index appelé Mab-Hane'nisuu ou Péninsule (4), au pouce, appelé Tuwani'su' ou Deux-Iles (5), la partie sous le pouce, appelée Mafu-Ooreeve' ou Hauterive (6) et enfin celle sous le petit doigt, appelé, Mashi-Hikureeve' ou Basse Rive (7).


Et c'est de ce continent, qui est en fait un monde à part, que nous voulons à présent narrer quelques faits admirables qui se sont produits il y a moins d'une génération...


Dans la province de Sanisu', dont la capitale est évidemment Sanisu'-Wachi, le Grand Seigneur vive dans le château de Zachi-Saya. Et c'est précisément dans les jardins de ce château que commence notre histoire.






CHAPITRE 1 - UNE INJUSTE SENTENCE


Le Su Masu-Yari, plongé dans d'agréables pensées se promenait le long d'un des sentiers du jardin, au début de l'après-midi. Ce soir même, Jule-Dee, son amant, rentrerait de sa mission et ils pourraient enfin se serrer de nouveau dans les bras l'un de l'autre.


Pendant qu'il se promenait ainsi, insouciant, tout en cherchant à retirer du bout de la langue un filament de viande grillée coincé entre deux dents, il croisa un groupe de demoiselles de la Grande Dame qui le regardèrent et se mirent à ricaner.


Il s'aperçut que les acrobaties qu'il faisait avec sa langue dans sa bouche en essayant de se débarrasser de son bout de viande, lui faisaient certainement faire d'horribles grimaces et leur fit un sourire. Il se pencha pour attraper un brin d'herbe, long et solide et il réussit enfin, en le passant entre ses dents, à résoudre ce petit problème.


Il n'avait pas l'habitude d'être ainsi la risée des autres. En effet, Masu était un des plus beaux guerriers au service de la cour. Grand et fort, une physionomie ouverte et avenante, le caractère aimable, élégant mais aux mouvements mesurés, agile et prêt à bondir au premier danger, à la moindre menace. Hommes et femmes le regardaient souvent avec des yeux admiratifs et parfois un désir évident.


Masu, à vingt-quatre ans, était effectivement fort, vigoureux, infatigable et déterminé. Il avait des cheveux noirs et la peau bronzée parce que, comme le voulait la tradition pour tous les Su, les guerriers, il était d'usage de s'entraîner et de combattre complètement nu. Mais à cet instant, à la cour, il était vêtu d'un justaucorps et d'un pantalon de cuir noir, d'une chemise et d'une cape de satin bleu et d'une armure d'acier bruni. Sa belle épée, longue et puissante, sa fidèle compagne était placée en bandoulière dans son dos.


Un dicton fameux dit que "Un Seigneur prend une femme pour amante, l'or comme compagnon et le pouvoir pour passion. Un guerrier a son épée comme compagne, un homme comme amant et le combat comme passion..." De la même façon, "un Producteur a comme amant l'outil avec lequel il travaille et pour compagne la mère de ses fils, un Artisan a pour compagnons ses ustensiles et pour amant la beauté, un marchand prend pour amant et compagnon le profit... et un Esclave n'a ni amant ni compagnon."


Masu regarda un groupe d'esclaves qui soignait les plantations et les pelouses parfaites qui ornaient le jardin, chacune ornée d'un massif de fleur disposé de façon à dessiner les histoires colorées de la lignée du Grand Seigneur. Parmi les esclaves, il y avait aussi un gamin qui ne devait pas avoir plus de treize ou quatorze ans et qui, tout en travaillant activement, penché sur la pelouse avec son sécateur, son sarcloir et son heptagriffe, lançait par moment des regards admiratifs à Masu.


Le guerrier sourit et le garçon lui renvoya un sourire timide, puis il se replongea dans son travail en rougissant. Masu le dépassa puis il vit la Grande Dame qui venait dans sa direction avec sa cour habituelle de Seigneurs et de Dames, Demi-Seigneurs et Demi-Dames. Elle tenait en laisse un petit dragon bleu, sa dernière et coûteuse passion. La laisse et le collier, ornés de joyaux, brillaient au soleil. L'horrible petit monstre grognait sourdement et faisait claquer ses longs crocs tranchants à un rythme sec. Une bave toxique coulait de ses lèvres cornées. Masu se demanda comment une telle horreur de la nature pouvait bien plaire à quelqu'un...


Les petits dragons bleus étaient rares, coûteux. C'étaient les plus petits et les moins féroces des dragons qui vivaient dans le Grand Désert. Mais la plupart d'entre eux étaient cependant très cher. En posséder un était devenu un des symboles du pouvoir et de la richesse de son propriétaire. La Shiti Woke-Yaine, la Grande Dame, était la première épouse du Grand Seigneur Shiti Reko-Senoo et faisait tout ce qu'elle pouvait pour faire resplendir sa position.


Par instant, Woke-Yaine faisait un petit geste à une des dames de compagnie qui prenait un morceau de viande sanguinolent dans un panier et le jetait devant le petit monstre bleu. La bête se précipitait pour l'engloutir dans un immonde gargouillement satisfait. Masu détourna le regard, dégoûté par ce spectacle qu'il trouva vulgaire.


Alors qu'il s'approchait lentement de ce petit cortège, il entendit un chœur d'exclamations étouffées. Il releva les yeux et vit que la bête avait arraché sa laisse et gambadait en grognant librement sur la pelouse. Masu se demanda s'il devait courir à sa poursuite. Cela aurait certainement fait plaisir à la Grande Dame...Mais il se dit que l'un des suivants avait le sifflet magique pour immobiliser la bête. Alors il ne fit pas un geste.


Mais le Demi-Seigneur dont c'était le rôle s'excitait en vain sur la chaîne qui l'accrochait à son cou, emmêlé dans ses trop nombreux ornements en essayant sans résultat de le décrocher et de le porter à ses lèvres. Masu sourit en regardant ses efforts maladroits mais à cet instant, il entendit un cri déchirant.


Il se retourna pour voir que le petit dragon avait mordu au mollet un des esclaves, précisément le gamin avec lequel il avait échangé un sourire l'instant d'avant. Le garçon était couché dans l'herbe et se débattait vainement alors que tous restaient immobiles et le sang coulait déjà de sa jambe blessée...


Alors, tout en se débarrassant de sa cape, Masu se rua à travers la pelouse, dégaina son épée et coupa net la tête de la bête d'un seul coup, sec et précis. Puis il se pencha sur le garçon et écarta les mâchoires de la bête morte, libérant la jambe blessée. Le garçon était secoué de sanglots. Tout de suite, Masu se baissa pour sucer les plaies et retirer au plus vite la salive toxique du dragon, dans l'espoir de le faire assez vite pour sauver la vie du gamin.


Masu était resté indifférent aux cris qui les environnaient, lui et l'esclave, jusqu'à ce qu'il entende derrière lui une voix altérée, sèche, dure, aigüe et incroyablement irritée, la voix de Woke-Yaine.


"Comment as-tu osé, comment as-tu osé, misérable ! Tu as tué mon petit dragon adoré..."


"Shiti Yaine, ce n'était qu'un animal, il me fallait sauver la vie de ce garçon, je n'avais pas d'autre moyen..." lui répondit Masu en se relevant pour faire face à la femme.


"Malotru, infâme, assassin ! Tu as tué mon dragon bleu bien aimé ! Et pour sauver un esclave ! Un de plus, un de moins, quelle importance cela a-t-il, il y en a déjà trop... Mon dragon, lui, était unique... Ne le comprends-tu pas ?"


"Shiti, la vie du plus insignifiant des esclaves vaut plus que celle de l'animal le plus précieux..." protesta le beau guerrier d'une voix égale, mais respectueuse et assurée.


"Su-Masu, tu me le paieras, tu le paieras de ta tête. Tu as lésé ta Shiti et tu le payeras! Si mon Dodo avait faim, il pouvait bien l'assouvir avec la viande de cet... être insignifiant. Ils sont dans la même classe, oui ou non ?" répliqua avec colère la femme outragée.


"Oui, selon l'antropogonie, ils sont de la même classe, mais un Di, un demi-esclave comme ce gamin vaut toujours le double d'un Du, un animal !"


"Il vaut ? Il vaut ? Mais il ne vaut rien, alors que j'ai dû donner de nombreux bijoux et de l'or pour mon Dodo ! Les esclaves ne coûtent rien. Il en nait même bien trop !"


"Très bien, Shiti, si c'est ce que tu penses... Je subirai les conséquences de ta colère." répondit d'un ton sec le guerrier nullement intimidé qui se repencha sur le jeune garçon toujours couché dans l'herbe, secoué de sanglots, résolu à ignorer cette femme superbe, mais cruelle et bornée.


La Grande Dame ordonna à son cortège qui était resté sidéré de rentrer dans le château et s'éloigna d'un pas rapide, hautaine et toujours furieuse.


"Comment te sens-tu, mon garçon ?" demanda Masu au petit esclave d'une voix douce et prévenante.


"Je te dois la vie, Su Masu-Yari..." répondit le garçon en essayant courageusement de surmonter sa terreur. "Toute ma vie, je te serai reconnaissant et je prierai pour toi chaque jour et chaque nuit parce que je ne veux pas que tu aies des problèmes à cause de moi..."


"Mais tu connais mon nom, garçon ? Et toi, comment t'appelles-tu ?" lui demanda le guerrier, un peu étonné en lui passant la main sur la tête.


"Nous connaissons tous ton nom, Su. Moi, je m'appelle Di-Sho..."


À cet instant, un homme et une femme, deux esclaves, s'approchèrent de Masu et Sho.


C'est la femme qui commença d'un ton pleurnichard, "Qu'as-tu fait, guerrier ? Et pourquoi ? À présent, mon homme et moi, nous risquons de payer pour ce que tu as fait ! Tu aurais dû laisser notre fils mourir et ne pas t'en mêler, ne pas te dresser contre notre Shiti..."


"Vous êtes ses parents ?" demanda Masu en se relevant. Il les regarda d'un air un peu étonné et indigné.


"Oui, hélas, c'est nous..." gémit l'homme en se tordant les mains.


"Et vous dites que j'aurais dû le laisser mourir ? Mais quels parents êtes-vous ?" demanda le jeune guerrier à présent écœuré.


"Nous en aurions fait un autre..." gémit de nouveau l'homme.


"Un autre ! Un autre n'aurait pas été Sho ! De toute façon, si c'était à refaire, je recommencerais. Et j'en subirais les conséquences," ajouta sèchement le fier Masu.


"Toi, tu peux disposer de ta vie comme tu l'entends, mais comme ça, tu as aussi mis la nôtre en danger. Tu crois que la Shiti ne va pas vouloir se venger aussi sur Sho ? Tu te trompes ! Nous ne voulons avoir aucun rapport avec toi... Ni avec lui !" dit l'esclave en secouant la tête, et elle prit la main de son homme et elle s'éloigna sans même daigner regarder son fils blessé.


Masu en resta effaré. Même si les guerriers n'avaient pas de famille, puisqu'ils ne se mariaient pas et faisaient l'amour entre eux, instinctivement ils éprouvaient un sentiment protecteur envers tous les enfants, que ce soit ceux d'esclaves ou de Seigneurs. Il se retourna pour regarder le demi-esclave.


"Comment te sens-tu, mon garçon ?" lui demanda-t-il doucement.


"Mieux, Su Masu... Mais tu n'aurais pas dû venir à mon secours pour t'occuper d'un bon à rien comme moi..." répondit-il en le regardant avec de grands yeux pleins de larmes.


"Mais il le fallait ! Oui, c'était mon devoir..." murmura Masu, plus pour lui-même que pour le gamin. Puis il reprit d'une voix normale, "Peux-tu te relever ?"


Le garçon se leva et fit quelques pas, puis il s'approcha du guerrier, lui prit la main et y déposa un baiser. "Je te suis reconnaissant, et je le serai toujours, Su Masu. Et je prierai pour toi."


"Très bien, si tu bouges, ça veut dire que le poison n'a pas eu le temps d'agir... Et que tes blessures vont guérir. Tu deviendras grand et fort, même si tu garderas des cicatrices sur la jambe..." lui dit le guerrier en regardant des filets de sang qui coulaient encore de son mollet blessé.


Mais un groupe de guerriers s'approcha de Masu, guidé par le Shisi Kuge.


"Masu, par ordre de notre Shiti, Reko-Senoo, nous devons t'arrêter, dans l'attente de ton jugement pour cette... action irréfléchie. Tu dois nous rendre ton épée et nous suivre... J'en suis désolé."


"Kuge, fais ce que tu as à faire et ne soit pas désolé. Voici mon épée, allons-y," répondit fièrement Masu.


Il remit son épée au Shisi et suivit ses compagnons. Derrière lui, le petit esclave lui cria de nouveau, "Je prierai pour toi, Su Masu ! Je prierai pour toi jour et nuit."


"Et moi pour toi, Di-Sho..." lui répondit Masu en lui souriant de nouveau et il reprit la suite de ses compagnons d'armes.


Ils pénétrèrent dans le château et Masu fut conduit dans les appartements de leur Wisa, Le Suprême Guerrier Date-R'éke et après que ce dernier ait prit en consigne l'épée de Masu, on les laissa seuls.


"Assieds-toi, Masu. J'ai entendu ce que tu as fait... La Shiti est vraiment furieuse contre toi... Elle a demandé ta tête au Shiti. Je vais voir ce que je peux faire pour toi... Même si je crains de ne pouvoir faire grand-chose. Et dire que je pensais aller demain demander à notre Shiti de t'élever au rang de Shisi... En effet, tu es le meilleur guerrier de cette contrée... Mais à présent... Tu as manqué cette possibilité, je le crains."


"Veux-tu dire que je vais être rétrogradé au rang de Seha, de Demi-guerrier..." répondit Masu avec un sourire en haussant les épaules.


"Je crains que ça ne soit pas tout. La Shiti a demandé ta tête en échange de celle de sa bête..."


Masu eut un sourire ironique. "Très bien, comme ça, on pourra dire qu'un guerrier a perdu la tête pour un femme !" railla-t-il, nullement inquiet.


Le Wisa se mit à rire. "Tu m'as toujours plus, Masu, tu le sais, mais tu me plais encore plus qu'avant. Rien ne te fait peur, hein ? Tu aurais fait un Shisi parfait, mais à présent... Et sache que je ferai tout ce qui est en mon pourvoir pour toi."


"Je le sais, Date, je le sais. Mais ne t'inquiète pas. Vous choisirez un autre Su à ma place, un nouveau Seha à élever et à entraîner... Et tout reviendra comme avant."


"Pour moi, tu as toujours été comme un fils, et un frère pour les autres Su... Depuis que je t'ai choisis parmi les Ro de notre nation, après avoir remarqué ta force, ton agilité, ta fierté et ta beauté..."


"Ce qui est fait est fait... C'était bien, même le jour où tu m'as conduit dans ton lit et où tu as pris ma virginité... Tu n'étais alors qu'un Shisi..."


"Et toi, tu aurais pu être un jour un grand Wisa, tu aurais pu prétendre à mon poste... Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour toi..." lui dit l'homme en masquant adroitement sa tristesse. "De toute façon, pour le moment, prends les arrêts dans mes appartements. Tu ne pourras pas en sortir, mais au moins tu y seras à ton aise."


"Jule-Dee est-il déjà de retour ?"


"Ton amant ? Pas encore. Mais dès qu'il rentrera, je te l'enverrai. À présent, il faut que j'y aille, je dois réunir tous les Su présents dans le château, pour établir avec eux notre ligne de conduite pour ton affaire." lui dit l'homme en sortant.


Puis il eut un regard pour l'épée de Masu. "Je laisse là ton épée..."


"Je n'y toucherai pas et je ne partirai pas, tu le sais bien." répondit le guerrier.


"Je le sais parfaitement," répliqua le Grand Guerrier en s'éloignant.


Masu s'assit. Il n'était pas inquiet de ces événements et si la situation se représentait, il agirait certainement de la même manière. Les esclaves étaient avant tout des êtres humains, même si un Demi-esclave était juste avant une bête... Il n'avait pas le moindre doute, il le referait de la même façon.


Plus tard, son amant pénétra dans les appartements du grand guerrier. Ils se jetèrent dans les bras l'un de l'autre et s'embrassèrent. Masu se sentit immédiatement excité.


"Te voilà enfin, Jule-Dee..." murmura-t-il.


"J'ai appris... Je ne t'abandonnerai pas, je sais qu'aucun d'entre nous ne t'abandonnera, à commencer par notre Wisa jusqu'au dernier Seha..." lui dit son amant.


"J'ai envie de toi..." lui dit Masu.


"Tu m'as manqué... mais ce n'est pas le bon moment..." répondit Jule avec un sourire.


"C'est toujours le moment..." répliqua Masu en frottant son bassin contre son amant pour lui faire sentir son érection.


"Mais comment peux-tu penser à faire l'amour... en ce moment ?" lui demanda son amant avec un sourire, mais en le caressant entre les jambes. Il sentait et appréciait la forte érection.


"Comment fais-tu pour ne pas y penser alors que c'est la meilleure chose que nous offre la vie ?" insista Masu à son tour en touchant intimement son amant.


Ils s'embrassaient de nouveau, toujours plus excités et pleins de désir quand la porte s'ouvrit et que le Wisa rentra dans ses appartements. Il regarda en souriant les deux beaux jeunes hommes enlacés dans une étreinte étroite et leur signala sa présence par une toux discrète. Sans se séparer complètement, mais en relâchant un peu leur étreinte, les deux beaux jeunes hommes se tournèrent pour le regarder en souriant.


"Désolé de vous interrompre, mes garçons, mais le Shiti m'a donné l'ordre de conduire immédiatement Masu devant lui. J'espère que vous aurez tout le temps que vous voudrez... mais plus tard."


Les deux guerriers se séparèrent et Masu s'approcha du Grand Guerrier. "Allons-y. Mais avant... Jule, j'ai une prière pour toi..."


"Laquelle ?"


"Va chercher un gamin, il doit avoir treize ou quatorze ans. Il a la jambe blessée et il s'appelle Di-Sho. Il court plus de risques que moi. Garde-le avec toi et protège-le... Au moins autant que tu le ferais pour moi. Promets-moi qu'on ne lui fera aucun mal..."


"Bien sûr. Ça serait absurde qu'après ce que tu as fait, des risques que tu as pris pour lui. Je le demanderai à son Da comme esclave personnel, comme ça personne ne pourra rien lui faire sans passer d'abord par moi."


"Merci, Jule. On peut y aller, à présent." dit Masu à son Wisa.


Ils traversèrent des couloirs et des salles et furent introduits dans la salle des audiences privées. Le Shiti et la Shiti étaient assis sur un petit canapé, avec derrière eux trois des quatre Tu présents à cet instant dans le château. Les trois Seigneurs étaient assis sur leurs sièges respectifs.


"Voilà, nobles To, le Su Masu-Yari..." commença le Grand Guerrier.


Le Shiti le regarda avec un air courroucé en remettant en place sur sa tête la marque de son rang, la couronne avec le trapèze azur renversé.


"Te rends-tu compte, Su, de ce que tu as fait ?" demanda-t-il en cherchant à prendre un ton sévère.


"Oui, Shiti, j'ai fait ce que j'ai cru devoir faire, et s'il le fallait, je le referais encore," répondit d'une voix nette et forte le guerrier en accompagnant ses paroles d'une brève inclinaison de la tête comme l'étiquette le lui commandait.


"L'entends-tu ? L'entends-tu ?" s'exclama la Shiti d'une voix aiguë, vexée. "Il n'essaie même pas de s'excuser, l'impudent ! Il te défie ! Il me défie ! Et même après ce qu'il à osé faire..."


D'un petit mouvement sec de la main, le Shiti lui imposa le silence et arrangea de nouveau la couronne sur sa tête.


"Qu'as-tu à dire pour ta défense, Su Masu-Yari ?" lui demanda le Grand Seigneur.


"Pour ma défense ? Rien, puisque je n'ai rien fait de mal. Je t'ai toujours servi avec loyauté et prompt dévouement. Je n'ai jamais manqué à mon devoir."


"Tu l'entends ? Tu l'entends !" répéta la Shiti à plusieurs reprises.


Agacé, le Grand Seigneur lui répondit sans la regarder. "Je ne suis pas sourd, je l'entends !" Puis il se retourna de nouveau vers le guerrier. "Ne considères-tu pas comme une faute d'avoir privé mon épouse, ta Grande Dame, de son dragon favori ?" demanda-t-il en fronçant les sourcils.


"Compte-tenu de la situation, non. Une vie pour une vie, et selon l'antropogonie, j'ai sauvé une vie de valeur double au prix d'une vie de valeur simple. Tout autre que moi, dans cette situation, en aurait fait autant."


La Shiti se dressa, excédée, furieuse, et tapa du pied sur le sol. "C'est un rustre, quelqu'un d'abominable ! Il me manque de respect... mais aussi à toi, Reko-Senoo ! Je veux sa tête ! Tu me dois sa tête !"


"Grande Dame... Il me semble que ta demande est bien exagérée..." commença le Grand Guerrier.


"Tais-toi, Wisa ! Personne ne t'a demandé ton avis !" hurla la femme d'une voix stridente.


"De tout temps, la coutume veut que le Wisa parle librement devant un To, et même devant le Taota en personne," répondit fièrement le Grand Guerrier.


"Oui, c'est la vérité..." répondit le Grand Seigneur d'une voix fatiguée ou peut-être lassée.


"Je veux quand même sa tête !" insista la Shiti, et elle ajouta à voix basse en se rasseyant à côté de son époux, "Ou tu me donnes ce que je t'ai demandé ou... tu sais que j'ai les moyens de te le faire payer..."


"Pas de ça devant tout le monde..." murmura le Shiti agacé. Puis il ajouta en redressant sa couronne qui semblait ne pas vouloir tenir en place, "Avant de rendre mon jugement... je voudrais que les Seigneurs ici présents donnent leur avis..."


"Quel besoin as-tu de leur avis ? Es-tu le Shiti, oui ou non ? C'est toi qui dois..." commença la femme.


"Oui, je suis le Shiti et je vais prendre une décision mais d'abord, je veux les écouter..." répondit l'homme de plus en plus irrité qui décida enfin d'enlever sa couronne qu'il posa sur ses genoux.


Les trois Tu, l'un après l'autre, donnèrent leur avis.


Le premier dit, "Si notre Shiti demande la tête de ce Su... je ne vois pas de raison de s'opposer à sa volonté."


Le second eut ce commentaire, "Mais peut-être la vie d'un dragon bleu, même s'il est cher et précieux, ne doit pas être payée de la vie d'un Su..."


Le troisième observa, "Il ne s'agit pas tant du dragon que des sentiments de notre Shiti qui ont été profondément blessés, et c'est cela qui est très grave..."


"Je veux sa tête !" s'exclama encore une fois la Shiti et elle se rassit.


Le Shiti se leva, remit sa couronne sur sa tête et se mit à parler. "C'est avec un certain embarras que moi, Reko-Senoo, Shiti de Machi-Sanisu', décrète..."


Mais le Wisa demanda la parole et le Shiti, de plus en plus énervé, lui fit signe de parler. "Avant que tu ne rendes ta décision, ô Shiti, permets-moi de dire deux choses. La première est qu'aucun de nous autres So ne lèvera la main sur Su Masu-Yari, le meilleur d'entre nous, que j'allais proposer pour être le nouveau Shisi. Alors s'il faut que sa tête tombe... Ce sera à toi ou à la Shiti de la couper. La deuxième chose est que si sa tête tombe, nous tous, les So, quitterons immédiatement le territoire de Maschi-Sanisu'. Puisque la tête d'un So vaudra moins que le tête d'un animal, aucun d'entre nous ne se sentira plus en sécurité dans ton territoire."


Masu le regarda avec stupeur et un grand respect, tant il s'attendait peu à une prise de position aussi nette, aussi précise, bien qu'il sache que tous les So feraient tout leur possible pour le protéger.


"Mais... C'est une rébellion !" s'exclama un des trois Tu, scandalisé.


"Mais si vous partez, les Grands Seigneurs des territoires voisins de Mashi-Hikureeve' et de Mari-Yoonisu' auront les mains libres pour envahir nos terres..." dit d'une voix larmoyante un des trois autres Tu.


Et le troisième ajouta, "Wisa, veux-tu que la colère des Seigneurs retombe aussi sur toi et tous les So ?"


"La colère des To ?" demanda le Shiti sarcastique. "Quelle colère, si vraiment ils s'en vont tous ? Que peut faire un To ? Devenir guerrier à leur place ?"


"Je... je... je veux sa tête !" insista de nouveau la femme en se levant, fulminante.


"Très bien, femme ! Et bien va donc la couper ! Wisa, prête ton épée à la Shiti !" ajouta sèchement le Shiti.


Le Wisa eut un léger sourire, tira son épée et la tendit à la Grande Dame. La Shiti la saisit mais ne réussit même pas à la soulever de quelques centimètres tant elle était lourde. Le Shiti fit alors signe au Wisa de reprendre son épée. Avec une légère courbette, l'homme la reprit des mains de la Grande Dame et la remit dans son fourreau entre ses épaules.


Le Shiti déclara alors d'une voix forte et claire, "Voilà ma décision. Vu que ma compagne a... renoncé à lui couper la tête, Su Masu-Yari est condamné à l'exil. Il ne devra jamais remettre les pieds sur mon territoire."


D'une voix stridente, la Shiti ajouta, "Je ne veux plus le voir ! Je ne veux plus le voir ! S'il se montre à nouveau sur ces terres, il devra être condamné à mort ! Au moins à ça..."


"Si le Su Maru-Yari reparaît sur mes terres, il sera condamné à mort, c'est d'accord. Mais tant qu'il ne sera pas sorti de Machi-Sanisu', personne de pourra porter la main sur lui. C'est ma décision."


"Mais il doit partir très vite..." ajouta un des trois Tu.


"Avant cinq jours..." corrigea le second Tu.


"Il doit se mettre en route dès aujourd'hui et avoir passé les frontières de Machi avant cinq jours," précisa encore le troisième.


"Qu'il en soit ainsi. Va ! Je te tiens responsable de l'exécution de mes ordres, Wisa Date-R'éke. Partez, à présent."


La Shiti était furieuse mais elle n'ajouta rien. Les deux guerriers s'éloignèrent à reculons, comme le voulait l'étiquette, jusqu'à la sortie de la pièce.


Quand ils furent dans le couloir, Masu dit, "Merci, Wisa, je n'aurais pas imaginé que tu en fasses autant pour moi..."


"Tu ne l'imaginais pas ? Et qu'imaginais-tu, alors ? Que nous ne ferions rien pour toi ? Et... même si tu dois quitter cette terre, tu as remarqué qu'il n'a pas été question de ton rang. Tu pourras donc parcourir le monde en tant que Su. Peut-être un autre Grand Seigneur te prendra-t-il à son service. Je vais envoyer un message de recommandation à tous les autres six Wisa..."


"Je vais parcourir le monde, mais je ne sais pas si je me remettrai jamais au service d'autres Grands Seigneurs..."


"Mais que sais-tu faire d'autre ? Tu es un guerrier, que peux-tu faire d'autre ?"


"Peut-être Producteur, Artisan, Marchand, qui sait ? Quand tu m'as reçu, j'étais Demi-marchand... Je peux repartir du début..."


"Non, pas dans une caste aussi basse..."


"Mais les marchands, même s'ils sont la dernière caste avant les esclaves, sont toujours des hommes libres." remarqua Masu en haussant les épaules.


"Et que dirais-tu de... devenir un Séparé ?" lui demanda le Grand Guerrier en le regardant dans les yeux, pendant qu'ils rentraient dans ses appartements.


"Un Séparé ? Je n'ai pas de pouvoir magique... Je ne suis ni barde, ni masque, ni sorcier... Comment pourrais-je devenir un Séparé, un Lo ?"


"Aucun d'entre nous ne sais vraiment qui il est, quels pouvoirs il a. Alors... Tiens, prends ça." lui dit le Wisa en retirant de son cou la chaîne à laquelle pendait un rubis taillé en forme de goutte et il le lui tendit. "C'est un puissant talisman. Je l'ai reçu d'un magicien quand j'avais seize ans... Il a le pouvoir de se réchauffer si tu es en présence d'un pouvoir maléfique. Plus le pouvoir est puissant et plus il se réchauffe... Prends-le, que tu puisses au moins te défendre."


"Pourquoi t'en défais-tu ?" lui demanda Masu en prenant dans sa main la pierre splendide qui était froide au creux de sa main, puis il ajouta, "Il est froid, donc aucun de nous n'a de pouvoirs magiques..." ajouta-t-il en souriant.


"À ce jour, il ne s'est jamais réchauffé... si bien que je me demande s'il a vraiment le pouvoir que prétendait ce magicien. De toute façon, je t'en fais cadeau, et peut-être un jour te sera-t-il utile. Et pour te dire, te rappeler que tu n'es pas seul, qu'en moi, tu auras toujours un ami."


Masu passa la chaîne à son cou. Peu de temps après, Jule-Dee, l'amant de Masu, pénétra dans l'appartement du Wisa.


"Le petit Di-sho est déjà chez moi. Un médecin soigne sa jambe blessée. Qu'est-ce que nos Shiti ont décidé pour toi ?"


Il le mit au courant. Alors Jule-Dee dit à son amant, "Viens chez moi. Avant que qu'il soit l'heure que tu nous quitte, il me faut un peu de temps pour... te faire mes adieux."


"Oui, allez-y." leur dit le Wisa en rendant son épée à Masu. Ce dernier la raccrocha de nouveau dans son dos. "Mais tu dois partir avant le lever du soleil. Je te ferai accompagner jusqu'à la frontière..."


Masu suivi son Jule jusque chez lui et enfin les deux jeunes hommes furent enfin pour la dernière fois dans les bras l'un de l'autre et purent se mettre à faire l'amour comme ils le désiraient.


Pendant ce temps, le petit Di-Sho, dans la petite chambre qu'on lui avait donnée, priait ardemment pour son sauveur. Par contre le Wisa avait de nouveau rassemblé les So pour les informer du verdict des Shiti pour Masu...


Quand, peu avant le lever du soleil, Masu se prépara à partir, escorté par quatre de ses compagnons, son Shisi lui confia une bourse de pièces d'or. "Voilà ce que nous avons récolté pour toi, pour faciliter ton voyage. Où penses-tu te rendre ? Que penses-tu faire, à présent ?"


Masu prit la bourse pesante et l'accrocha à sa ceinture en le remerciant. "Je ne sais pas encore. Je visiterai peut-être les autres terres jusqu'à ce que je trouve une occupation qui me plaise. Comme le mythique So R'ezaa-So... Le guerrier errant."


"Que tous les dieux t'assistent, ami." lui dit Jule-Dee.


Masu hocha la tête, et escorté de quatre compagnons choisis par le Wisa, il sortit du château et prit la route qui conduisait hors des terres de Machi-Sanisu', vers son exil.


Le Wisa lui avait donné une lettre de recommandation dans laquelle il demandait aide et protection pour le jeune So. Arrivés aux confins du territoire, ses compagnons le saluèrent d'une accolade. Et c'est ainsi que Masu pénétra sur les terres de Mari-Yoonisu'. Les guerriers en poste à la frontière contrôlèrent la lettre du Wisa et le laissèrent passer sans problème.


Masu se retourna une dernière fois pour saluer ses anciens compagnons puis il s'engagea d'un pas résolu dans la forêt qui s'étendait devant lui. Il disparut bientôt entres les grands arbres en suivant la piste poussiéreuse qui la traversait.


Il ne savait pas vraiment ce qu'il allait faire, ni où il allait, où s'arrêter, mais son cœur intrépide n'abritait aucune peur, même pas la plus légère inquiétude.


Ainsi commença le voyage vers l'inconnu du jeune et très beau guerrier, un voyage dont il n'imaginait pas encore à quel point il serait long et plein d'événements merveilleux, dangereux, inattendus et pleins de rebondissements imprévus. Personne ne connait le futur, pas même les mages, même pas les Dieux ni les Grands Dieux. Seul, le Dieu Suprême le connaît, parce qu'il le crée à chaque instant de son souffle, qu'il me modèle à chaque instant de son doight. Et le Kaoka donnait justement forme au destin de Masu, suivant le chemin du fier et très beau guerrier de ses yeux qui voient tout.




CHAPITRE 2


LES MALÉDICTIONS
D'UNE SORCIÈRE REPOUSSÉE






Masu marchait allègrement sur la route blanche bordée d'une forêt d'un vert profond. Il respirait à pleins poumons l'air frais à l'odeur de terre, de résine et de feuilles. Quelques courtes rafales d'une brise légère faisaient parfois flotter son grand manteau de soie bleue.

Des cris d'oiseaux et d'animaux montaient par instants, tantôt proches, parfois plus éloignés. Les rayons du soleil qui pénétraient l'épais dôme de branches et de feuilles semblaient des flèches étincelantes qui formaient des jeux de lumières brillantes sur un fond d'ombres douces.


Sans répit, Masu fouillait des yeux le chemin et les bois. Tout son être, bien qu'il soit agréablement détendu, restait sur le qui-vive comme c'est la règle pour un valeureux guerrier. Même si te territoire était en paix avec ses voisins, les couleurs de ses habits, qui le faisaient immédiatement reconnaître comme le guerrier d'un territoire étranger, pouvaient attirer sur lui une attention malveillante.


Il ne craignait pas tellement une rencontre avec un autre guerrier, cela pouvait se résoudre d'un simple signe de salut, d'un bout de route parcouru ensemble en conversant ou même du défi à une joute, plus pour se mettre à l'épreuve que pour lutter vraiment.


Pour Masu, comme pour de nombreux guerriers, c'était la première fois qu'il mettait les pieds dans un autre territoire. Les Seigneurs et les Marchands étaient les deux seules classes habituées à voyager. Les guerriers, comme les producteurs et les artisans ne quittaient normalement jamais les frontières du territoire dans lequel ils étaient nés et où ils vivaient. Et encore moins les esclaves qui outre l'endroit où ils étaient nés, restaient liés à leur maître.


Les Séparés, par contre, voyageaient plus que tous les autres. Les Séparés, les Lo, étaient respectés et craints en même temps parce qu'ils étaient tous, à des degrés divers, doués de pouvoirs magiques. Les plus faciles à identifier étaient les bardes, justement à cause des leurs qualités musicales et aux chants grâce auxquels ils vivaient. Antiques chants de gestes, chants qui parlaient des dieux, de faits admirables, qui accompagnaient les rites de la vie ou même les activités quotidiennes des hommes, qui chantaient l'amour ou la haine, l'espoir ou la peur, la naissance ou la mort.


Les masques, eux, étaient moins aisés à identifier. Ils avaient la capacité à prendre n'importe quelle apparence, Shiti un jour, Di le suivant. Parfois même ils se faisaient passer pour un Du ou un De, c'est-à-dire un animal ou une plante. Et puis, à mi-chemin, les magiciens et les magiciennes, et les sorciers et les sorcières. Les premiers n'étaient jamais dangereux, mais il valait mieux se garder de rencontrer les seconds.


On racontait que les Séparés, les Lo, n'avaient pas de patrie, pas de maison, pas de Seigneurs ni de lois de par leur nature même. On disait aussi qu'un Lo, selon la théogonie et l'antropogonie était le résultat de l'unique relation sexuelle des Demi-dieux, le Prophéte et la Devineresse, qui avaient engendré les magiciens et les bardes, le Fou et la Double, qui avaient engendré les sorciers et les masques avant que la Puissante Main du Dieu des Dieux ne les tienne prisonnier au fond de l'océan avec les Demi-dieux, le Noir et la Sorcière.


Tout en poursuivant son chemin, Masu se demanda quelles créatures horribles et dangereuses le Noir et la Sorcière auraient pu concevoir s'ils avaient eu la possibilité de s'accoupler avant que le Kaoka les précipite au fond des eaux de l'océan.


Il se demandait aussi si le Magicien tout puissant et la Très Belle Dame avaient vraiment engendré les Guerriers et les Seigneurs, comme le disait la Théogonie et comme le chantaient les bardes... L'antique religion, bien que personne ne la suive plus, avait laissé de profondes traces dans la culture des hommes qui vivaient sur le continent. Des lieux de cultes, à présent abandonnés, se dressaient encore dans toutes les capitales des territoires. Et les nombre 4, 2, 1 et réglaient encore presque tous les aspects de l'existence, de la valeur des pièces aux systèmes de mesure, des classes sociales au calendrier et bien des points de la vie quotidienne.


Seuls les Lo n'avaient pas de chiffres, même si les gens assimilaient les magiciens au 4, les bardes au 2, les masques au 1 et les sorciers au... La réalité, et Masu le savait bien, était différente. Tout comme les zéros qui ne valent rien quand ils sont seuls, multiplient le chiffre qu'ils suivent, ils devenaient quatre fois, huit fois plus puissants...


Si une plante, la moins évoluée parmi les êtres vivants, valait à peine et qu'un animal valait 1, un demi-esclave comme le petit Di-sho valait 2 et un esclave valait 4, un demi-marchand le double d'un esclave, c'est-à-dire 8... À combien arriverait-on, en doublant ainsi à chaque marche de l'échelle sociale, quand on arriverait au Dieu des Dieux ? Qui sait si quelqu'un avait jamais tenté pareil calcul ? Deux élevé à la vingt-septième puissance, quel nombre gigantesque cela pouvait-il faire ? 


Depuis que le Seigneur des Seigneurs, le trait d'union nécessaire entre les hommes et les dieux avait disparu, voilà plus de cinq cents ans, même le culte avait disparu... Une des histoires rapportait que le Taota avait été assassiné dans son sommeil, alors qu'il n'était pas protégé par les symboles du pouvoir par ses quatorze Seigneurs conduits par le fils cadet du Seigneur des Seigneurs qui convoitait son trône.


On disait que sa compagne, la Dame Suprême, les avaient maudits, les transformant en quatorze volcans qui constellaient comme des pustules la Forte Main du Dieu des Dieux, et que suite à cette malédiction, le territoire du centre avait été transformé en un désert terrible et stérile...


On disait que les sept autres fils étaient devenus les Grands Seigneurs, les Shiti des sept territoires, après qu'ils aient exécuté leur frère dernier né, l'empalant sur un pieu et le faisant rôtir sur un lit de braises...


On disait même qu'un jour, apparaîtrait un nouveau Seigneur des Seigneurs, un nouveau Taota qui rétablirait l'ordre. Un jour... Mais quand ? Et d'où sortirait-il, du néant ? Créé par le Kaoka, le Dieu des Dieux ? Ou alors... Mais, pensa Masu, même ça, après tout, n'était qu'une légende.


Les guerriers étaient les seuls qui ne se mariaient pas, ils faisaient l'amour avec leurs compagnons. S'ils le désiraient, ils pouvaient même faire l'amour avec une femme, mais l'enfant qui pourrait naître de cette union ferait partie de la classe de cette femme et ne pourrait donc être un guerrier... Les guerriers choisissaient les futurs guerriers parmi les Demi de toutes les autres classes, sauf les esclaves, et les entraînaient pour en faire des demi-Guerriers. Les meilleurs devenaient ensuite guerriers et pouvaient monter en grade pour devenir Grands Guerriers et pour l'un d'entre eux, le Guerrier Suprême...


Mais Masu n'était pas très intéressé par l'idée de faire l'amour avec une femme, comme d'ailleurs une grande majorité des autres guerriers bien que certains de ses compagnons semblaient le faire assez souvent... Et donc c'était là la grande différence entre la classe des So, des guerriers, et toutes les autres classes. Dans toutes les autres classes, la majorité préférait le faire avec une personne du sexe opposée et peu aimaient le faire avec une personne du même sexe.


Le sexe... Masu pensait que c'était la seule "magie" qu'il ait jamais connue, expérimenté pendant sa vie. Déjà, l'absence de Jule-Dee lui pesait... Tous disaient que Masu était le plus beau de tous les guerriers, et pourtant il trouvait Jule-Dee très beau, plus que lui-même... Peut-être était-ce là la part de magie du sexe ? Jule et lui n'étaient pas amoureux, mais c'étaient des amants fidèles... Ou au moins ils l'étaient quand ils avaient décidé de former un couple stable.


Mais à présent... Tout ceci appartenait au passé... Qui sait avec qui il se mettrait maintenant Jule-Dee ? Certains de leurs camarades formaient des couples fixes, comme lui et Jule, mais pas tous. Certain préféraient le faire librement avec celui qui, sur le moment, les attirait. Mais jamais personne, pour autant qu'il le sache, n'avait formé de couple fixe avec une femme. De plus le mariage n'était pas possible. En effet, ce n'était même pas admis.


À présent la route, toujours enfouie dans la forêt, s'élevait en larges lacets le long d'une crête montagneuse. Masu attaqua la montée d'un pas décidé. Un bon guerrier pouvait parcourir quatre lieues dans la moitié du temps qu'il aurait fallu pour n'importe quel autre homme. Il ne sentait pas la fatigue, malgré le fait qu'il y avait à présent un long moment qu'il marchait.


Tout à coup, Masu aperçut sur le bord de la piste de terre blanche des buissons couverts de baies bien mûres. Il se mit à les cueillir et à les manger. Elles étaient bonnes, nourrissantes, très agréable au palais. Il y en avait des rouges, orange et jaunes, mais aussi des vertes, bleues et violettes... Chaque espèce avait un goût différent et tous très savoureux. Outre satisfaire sa faim et sa soif, elles semblaient aussi lui donner une énergie nouvelle. Et puis elles semblaient renforcer les poussées sexuelles qu'il commençait à ressentir.


Il aurait voulu que Jule soit là, avec lui, pour le serrer dans ses bras, pour s'étendre avec lui sur le lit moelleux de feuilles qui couvrait le sol entre les arbres, pour le déshabiller, pour s'unir avec lui dans une longue joute amoureuse... Pour l'embrasser, l'enlacer, le caresser, le goûter et qu'il le goûte, pour le prendre et qu'il le prenne...


Son membre palpitait fortement sous ses habits...


Si seulement il rencontrait un garçon, un bel homme sur son chemin, il pourrait l'arrêter, lui parler, chercher à ce qu'ils fassent quelque chose ensemble... Peut-être même le séduire... Il savait comment être séduisant, comment se rendre attrayant, ce ne serait pas trop difficile de le convaincre de s'allonger avec lui... Mais ça faisait des heures qu'il n'avait vu âme qui vive.


Il continua de gravir les lacets, toujours plus raides et étroits, et à se nourrir par moment des ces bonnes baies. Il arriva au sommet du col. La route était devenue droite et la forêt cédait progressivement la place à de vastes prairies ensoleillées.


Devant lui s'ouvrait une vallée plus accueillante qui descendait avec de légers escarpements vers une petite rivière qui serpentait doucement, l'eau étincelant au soleil comme un ruban d'argent constellé de diamants précieux.


Masu s'arrêta pour admirer le paysage, il prit quelques profondes inspirations et l'air lui sembla doux et parfumé. Il se sentait bien, plein d'énergie et surtout frémissant d'un désir subtil qui caressait de manière sensuelle son corps jusque dans ses parties les plus secrètes.


Soudain, sur sa gauche, ses yeux tombèrent sur une forme géométrique. Il regarda. C'était une construction ronde de pierre noire, comme un donjon peu élevé, entouré d'un mur qui formait un triangle parfaitement équilatéral. Celui-ci était à son tour encerclé d'un mur pentagonal et un autre encore qui formait un heptagone. Des jardins très soignés se tenaient entre les murs. De sa position en hauteur, il réussissait à en distinguer chaque détail dans l'air limpide.


Une allée rectiligne, flanquée de deux rangées d'arbres, traversait les trois murs et terminait au pied de la tour ronde. Entre les arbres et le jardin, il voyait des pierres blanches, fines et élevées, debout, disposées suivant un motif géométrique précis. Le tout était plutôt agréable à regarder, même s'il était presque trop parfait, trop ordonné.


D'où il était, il remarqua qu'un peu plus loin, il y avait un croisement, une voie s'éloignant de la construction pendant que l'autre y conduisait. Intrigué, Masu commença sa descente et, au croisement, il prit la route qui conduisait vers la tour et ses jardins. Il marchait à pas rapides et décidés, de son habituelle démarche athlétique, sans perdre son but du regard.


Il arriva enfin au fond de la vallée, au bout d'un large boulevard. Il remarqua alors que les pierres blanches étaient des statues qui représentaient toutes de jeunes guerriers d'une grande beauté. Le socle de chaque statue était un pentagone parfait assez bas et sur chacun, devant les pieds de guerrier, il y avait un nom, une date et le nom du territoire d'origine. Rapidement, il s'aperçut qu'il y avait là les noms des sept territoires.


En s'avançant vers l'ensemble de murs et de jardins, il vit même que l'aspect des guerriers était de plus en plus ancien et qu'ils étaient tous représentés avec une abondance de détails finement sculptés, jusqu'à faire apparaître les plus infimes tels que la trame des étoffes.


Même les mains, les visages, étaient représentés avec un naturel incroyable, les veines saillant sur les mains puissantes, le léger sourire sur les lèvres de ces beaux jeunes gens. Celui qui les avait sculptés était sûrement le meilleur artiste qui ait vu le jour sur cette terre !


Masu arriva enfin devant le mur noir de l'enceinte heptagonale. Au niveau de la route, il y avait un large portail ouvert. À l'intérieur, on voyait un vaste jardin très bien entretenu avec encore d'autres statues disposées dans un ordre parfait le long des allées. Mais là, au lieu de la bordure d'arbres comme sur la route d'accès, chacune des statues était protégée par une glycine en fleur dont les grappes pourpres semblaient les effleurer et ombrager.


Il allait franchir le portail ouvert quand un cerf apparut à l'extérieur et il s'immobilisa devant Masu, tentant de le repousser de son flanc puissant.


"Eh, l'animal, laisse-moi passer, écarte-toi de mon chemin !" lui déclara le jeune guerrier d'une voix gaie.


Le grand animal tourna la tête vers lui et le regarda de ses grands yeux tristes. Il avait presque l'air de l'implorer. Masu rit. Le cerf secoua à plusieurs reprises sa tête ornée de bois magnifiques, puis il la baissa et s'en fut tranquillement, lui laissant le passage


Masu entra en regardant autour de lui avec un grand étonnement. Jamais il n'avait vu un jardin si beau, si soigné, même s'il l'on ne voyait nulle part les esclaves qui en avaient sûrement la charge.


Il traversa lentement le jardin en regardant autour de lui jusqu'au pied du mur pentagonal où il trouva un autre portail. Au-delà, un second jardin aussi vaste s'étendait à droite et à gauche de l'allée d'où partaient d'autres chemins. Ici aussi, il y avait encore des statues de guerriers aux vêtements plus anciens, certains juste couverts d'un pagne, les jambes et le torse nus.


De nouveau, Masu admira l'incroyable beauté des statues, l'habileté avec laquelle étaient représentés les détails anatomiques, du nombril aux tétons, et même la légère pilosité qui les entourait. Il les effleura du bout des doigts. Elles étaient du marbre le plus blanc, le plus pur, travaillé avec une telle habileté qu'elles auraient pu passer pour une cire douce ou de l'ivoire précieux. Mais elles étaient indubitablement de marbre. Et chaque bloc de marbre était parfait, sans la moindre imperfection, le moindre défaut.


Dans ce jardin, chaque statue était entourée sur trois côtés d'une petite haie parsemée de minuscules fleurs rouges qui semblaient des gouttes de sang tout juste versé. Tous ces guerriers étaient représentés avec sur le visage un sourire indéfinissable, l'apparence d'un plaisir subtil, comme s'ils étaient perdus dans d'agréables pensées, dans une fièvre érotique. Masu frissonna, il aurait presque voulu les prendre dans ses bras, les embrasser, leur... faire l'amour. Un air léger de sensualité se dégageait de chacun d'eux.


Même les yeux étaient sculptés avec une adresse incroyable, et, bien qu'ils soient également de marbre, on croyait y distinguer l'iris et la pupille, et même des reflets tantôt brouillés et tantôt nets qui semblaient leur donner vie et couleur.


Masu était sur le point de passer cette deuxième porte quand une volée d'oiseaux aux longues plumes bleues vint voltiger devant l'entrée, comme pour l'empêcher de passer.


"Psch, psch!" cria Masu en faisant de grands gestes de la main pour les chasser et il passa le deuxième portail d'un pas assuré.


Les oiseaux s'envolèrent en poussant de puissants sifflements et des trilles aigus sur un air qui lui parut triste.


Au-delà de la troisième grille, il se trouva dans le jardin central. Au milieu se dressait la construction noire et ronde, un cylindre parfait qui faisait penser a un donjon trapu, massif, percé à intervalles réguliers de hautes et étroites meurtrières fermées d'une résille de pierre finement travaillée d'un réseau géométrique de petits pentagones et de triangles entrelacés qui formaient comme un réseau d'étoiles.


Dans ce dernier jardin, les guerriers étaient représentés complètement nus, et seule, leur épée en bandoulière indiquait leur classe. Masu admira leurs membres, délicatement sculptés, en état de semi-érection, avec même tous les poils pubiens et dessous, le beau sac des testicules qui étaient représentées avec un réalisme impressionnant.


Il se disait qu'aux temps anciens, alors que le Seigneur des seigneurs était encore vivant, les guerriers ne portaient jamais de vêtements. Alors ce devaient être là les statues les plus anciennes, même si le temps ne paraissait pas les avoir le moins du monde attaqué. Le marbre était parfaitement propre et lorsque Masu y passa le bout des doigts, il n'y trouva pas une marque de poussière.


Là, chaque statue était entourée de cinq petits buissons taillés en forme de sphère, chacun avec les fleurs blanches à cinq longs pétales sillonnés de légères marbrures noires et veloutés, luisants comme de l'acier bruni et poli.


Il les examinait quand la porte au pied du donjon s'ouvrit avec un bruissement léger mais perceptible.


Masu se tourna pour regarder. Sur le pas de la porte se tenait une femme d'une beauté incroyable, vêtue d'évanescents voiles noirs qui laissaient entrevoir ses formes parfaites. Elle était nonchalamment appuyée sur un pied, l'autre légèrement en arrière, comme si elle s'était arrêtée au milieu d'un pas. Elle l'observait avec un doux sourire accueillant.


"Soit le bienvenu, guerrier... Bienvenue dans ma demeure. Entre, tu dois être fatigué par la route. Entre te reposer un instant. Je vais préparer pour toi la meilleure nourriture et des boissons enivrantes avant de te proposer... une hospitalité plus chaude et plus intime. Viens..."


Masu la regarda, éberlué. Jamais de sa vie il n'avait vu de femme si belle, si séduisante et attirante. Même sa voix douce et suave faisait vibrer en lui chaque corde de son être. Il fit quelques pas vers elle et s'arrêta de nouveau pour la contempler. De tout son corps, il se sentait attiré vers ces formes splendides, vers cette peau fraîche et veloutée de la couleur du miel...


La femme lui tendit un bras, une main petite et diaphane d'un geste d'invitation langoureuse. Masu avança vers elle en faisant deux autre pas. Il tendit à son tour un bras et il effleura du bout des doigts ceux de cette femme superbe. Un puissant frisson parcourut tout son corps et déclencha chez le jeune homme une violente érection, immédiate, très agréable.


"Viens..." chuchota la femme et sa voix avait la fraicheur d'une cascade d'eau pure, la chaleur du soleil à la fin du printemps, la mélodie légère d'un coup de vent. "De toute ma vie, je n'avais jamais vu d'homme si beau, si viril..." ajouta-t-elle d'une voix chaude et ensorcelante.


Leurs doigts se croisèrent et la femme l'attira vers lui avec une douce énergie, et, comme par miracle, alors que Masu faisait un autre pas vers elle, ses voiles se dénouèrent et tombèrent aux pieds de cet être splendide en vagues douces de soie noire scintillante.


La femme était à présent complètement nue en face du fort et beau guerrier. Masu ne vit pas frémir la peau diaphane mais il vit briller toujours plus fort dans les yeux de cette créature de rêve une excitation qui le gagna rapidement.


"Viens..." lui murmura de nouveau cette merveilleuse femme en l'attirant de nouveau à elle. "Tu es l'homme le plus merveilleusement sensuel que j'ai jamais admiré..."


Masu n'avait encore jamais éprouvé une semblable attraction. Si puissante qu'elle le faisait trembler. Il sentit qu'il la voulait, et qu'il la voulait là, tout de suite, sans attendre. Il devait se déshabiller en vitesse et la prendre, plonger en elle, s'unir à elle... Une sorte de frénésie le faisait trembler de plus en plus fort. Son membre poussait avec force contre le tissu, presque douloureusement. Jamais il ne l'avait eu aussi dure... Il porta ma main à sa poitrine pour dénouer la courroie de l'épée de son fourreau qui pendait à son épaule...


Au passage, sa main effleura le rubis que lui avait offert son Wisa... et il se brûla. Il était incandescent. Etonné, il baissa les yeux, le détachant du corps de la femme et vit que le rubis semblait animé. Quelque chose semblait vivre en lui et il distingua une tour noire, une porte ouverte et sur le seuil une horrible vieille qui le tenait par la main...


Toute son excitation sexuelle tomba d'un coup. Il serra dans sa main le rubis qui sembla devenir moins chaud... Alors, d'un mouvement brusque, il s'écarta de la femme, fit un pas en arrière et éclata d'un rire sonore.


Stupéfaite, elle le regarda alors d'un air surpris.


"Tu es une sorcière... ou un masque ? Non, une sorcière, c'est sûr ! Evidemment, seul un charme pouvait me faire éprouver une telle attraction devant l'apparence d'une femme, moi qui n'aie jamais aimé que des hommes virils comme moi ! Mais tu as échoué, sorcière, tu as échoué !"


La femme parut retrouver ses esprits. "Mais que dis-tu, insensé ? Je ne suis qu'une femme, rien qu'une femme qui brûle de passion pour toi... Viens !" ajouta-t-elle d'une voix aguicheuse.


Masu fit un autre pas en arrière. "Ton charme est rompu, sorcière ! Ton sortilège est sans effet." dit-il d'une voix assurée en retrouvant une parfaite maîtrise de lui-même.


La femme fit un pas vers lui mais Masu sortit son épée du fourreau qu'il avait dans le dos et la dressa, menaçant. "Arrête-toi, si tu ne veux pas que je te taille en pièces ! Ne bouge plus !" ordonna-t-il avec un petit rire méprisant.


"Viens, je te veux..." implora la femme mais elle s'arrêta.


"Couvre-toi, catin !" lui ordonna Masu.


Le vêtement d'impalpable voile noir, presque comme s'il était vivant, se souleva et recouvrit de nouveau le corps de la femme. À présent la sorcière le regardait avec des yeux de braise.


"Moi, une catin ! Moi ! Tu me payeras pour cet affront ! Sois maudit ! Soit maudit ! Tu n'as pas voulu venir avec moi alors tu devras marcher sans répit, jusqu'à ta mort ! Tu ne pourras jamais rester plus de huit jours dans le même lieu !"


Masu continua à rire, heureux et soulagé, après le danger qu'il sentait qu'il venait de courir. "Plutôt marcher jusqu'à la mort que se remettre entre tes bras, sorcière ! Catin et sorcière !"


"Soit maudit ! Soit maudit ! Tu as refusé mon lit, alors tu ne pourras plus dormir plus d'une nuit dans le même lit !"


"Parfait, je changerai donc de lit toutes les nuits, plutôt que de passer un seul instant dans le tien !"


"Ah ! Ah ! Je te maudis, guerrier ! Les richesses te couleront des mains comme de l'eau. Tu ne pourras garder ni or ni argent, tu seras le plus misérable des misérables !"


Masu rit de nouveau, tant la femme lui semblait ridicule dans sa fureur et il se demanda comment il avait pu croire qu'il la désirait. C'était sûrement uniquement un résultat de sa magie. Au fond de son cœur, il remercia le Wisa pour le rubis qu'il lui avait offert...


"C'est ça, c'est ça, maudis-moi jusqu'à perdre ta voix ! Je préfère être misérable parmi les misérables qu'un pauvre homme entre tes bras ou entre tes jambes ! Ah, c'était une belle mise en scène, il n'y a pas à dire. Mais tu ne pourras pas faire sculpter ma statue pour la mettre parmi tes trophées ! Non, pas la mienne !"


"Sois maudit ! Sois maudit ! Sois maudit ! Tu ne connaîtras plus l'amour, jusqu'à la fin de tes jours !"


"Et bien je me contenterai de baiser, sorcière. De belles baises, bien physiques ! Mais uniquement avec celui que je choisirai, avec celui qui ne tentera pas de m'enchaîner par des méthodes vicieuses ! Uniquement avec des hommes comme moi, pas de pitoyables prostituées dans ton genre !"


"Ahhhhhh !" rugit la sorcière et pendant que Masu, toujours riant, se tournait et se dirigeait vers la sortie, il entendait derrière lui la voix toujours plus hystérique et stridente de la sorcière qui continuait à le maudire.


Pendant qu'il retraversait d'un pas allègre les trois jardins vers la sortie, il vit qu'à présent les statues semblaient faites d'une rugueuse pierre grise et que les visages des beaux guerriers paraissaient maintenant avoir pris une expression attristée, presque désespérée. À mesure qu'il passait les portails, il entendait les grandes grilles de fer noir se refermer derrière lui avec de puissants grincements sourds. Mais son cœur était toujours plus robuste et léger.


Toute excitation avait quitté ses membres. Pendant qu'il parcourait la longue allée en sens inverse, Masu se demanda comment il n'avait pas réalisé qu'il y avait de la magie sous l'attirance qu'il pensait éprouver. Comment avait-il pu désirer une femme ? Ce n'était pas dans sa nature et il aurait dû le comprendre avant même que l'intense chaleur, le feu intérieur du rubis ne lui fasse reprendre ses esprits.


Et soudain un détail s'éclaircit en lui. Le triple mur d'enceinte avait sept, cinq et enfin trois côtés... Une suite toujours liée au mal, à l'imperfection, à la magie noire, à la sorcellerie...


Il sortit du large boulevard et se retourna pour regarder l'étrange construction dont il venait de sortir. Un vol d'oiseaux noirs tourna autour d'elles, comme un sinistre nuage, lourds de mauvais présages.


Il avait à peine quitté l'allée et repris la piste qui descendait vers la rivière qu'il vit entre les arbres apparaître le cerf qui le regardait de ses grands yeux humides. Il fut sûr que c'était le même que celui qui s'était interposé devant la première grille, essayant de l'empêcher d'entrer.


"Cerf, mon ami, si cela se reproduit, je te ferai confiance. Je te remercie pour ce que tu as tenté de faire pour moi..."


Le cerf encensa à plusieurs reprises de sa large tête ornée de long bois, puis il se retourna et s'éloigna entre les arbres d'un pas léger.


Encore amusé et heureux de ce danger qu'il avait évité d'un cheveu, Masu ajouta à mi-voix, "Je me demande ce qui se serait passé si j'avais succombé à sa magie, à ses compliments... Et puis je n'ai pas envie de le découvrir... À partir de maintenant, je me tiendrai encore plus à distance de toute femme !"


Puis c'est un vol d'oiseaux aux longues plumes bleues qui le survola en sifflant, presque comme si les élégants volatiles le saluaient en chœur et désiraient lui souhaiter bonne route. Ils s'éloignèrent rapidement, se fondant dans le bleu du ciel limpide.


"Merci aussi à vous, mes amis !" leur cria Masu en continuant à descendre vers le bas de la douce vallée.


Il arriva à la rivière et admira l'eau claire et rapide qui étincelait dans sa course vers la mer. Un peu en amont, il vit des roches qui lui permettaient de traverser sans problème. Il remonta le long de la berge pour les rejoindre et, sautant agilement de rochers en rochers, il traversa et prit pied sur la berge opposée.


Il y retrouva la piste et s'y engagea. Après un tournant, derrière un petit bosquet de buissons, il vit un producteur, un jeune paysan qui, assis sur un tronc abattu, sortait un peu de nourriture d'un panier posé entre ses pieds nus. Alors Masu sentit pour la première fois la faim se réveiller en lui. Ils se regardèrent. Masu vit que le jeune homme était beau et, outre le besoin de manger, une autre faim s'alluma en lui.


"Bonjour, jeune No. Si je t'en paye le prix, partageras-tu ta nourriture avec moi ? Je commence à avoir vraiment faim."


"Salut à toi, So. Tu n'es pas de cette région, n'est-ce pas ?"


"Je suis un So errant. J'arrive de Sanisu'."


"Assieds-toi avec moi, tu n'as pas besoin de me payer. Je partagerai volontiers mes provisions avec toi, si tu te contentes d'une nourriture aussi simple que la mienne."


"Grand merci, mais je préfère te payer. Et puis il semble que je ne puisse pas garder d'argent avec moi, si elle a dit vrai... Alors... Prends, c'est à toi !" lui dit Masu en lui donnant quelques pièces.


Le jeune No écarquilla les yeux. "Avec ça... je vais pouvoir acheter des bonnes semences, meilleures que celles de cette année. Tu es généreux, So..."


"Mais dis-moi, quel est ton nom ?" demanda Masu en s'asseyant à côté de lui.


"Je suis le Nu Dus'eno'... Et toi ?"


Je suis le Su Masu-Yari."


"Tu es vraiment très beau... Je n'avais jamais jusqu'à présent vu de guerrier aussi beau que toi..."


Instinctivement, Masu porta la main au rubis qui pendait à son cou et le sentit froid... Il n'y avait pas de magie chez ce beau jeune homme. L'attraction qu'il éprouvait pour lui était entièrement naturelle.


"Toi aussi, tu es bien fait, Dus'eno'. Tout à l'heure... Après que nous ayons partagé ta nourriture, j'aimerais bien partager d'avantage avec toi..."


"Tu me fais beaucoup d'honneur, Su Masu-Yari... Beaucoup d'honneur et de plaisir..."


"Est-ce un oui ou un non ?" lui demanda Masu avec un sourire, en prenant la nourriture qu'il lui tendait qu'il attaqua à belle dents.


"Pas pour l'or que tu m'as donné, mais pour ta beauté digne du soleil... Si tu le désires, tu peux venir avec moi dans ma cabane... et si ça te conviens, partager ma couche pour la nuit."


"Et y trouver du plaisir avec toi ?"


"Et y trouver du plaisir avec moi, certainement."


"Tu vis seul ?"


"Oui. Mon père est mort depuis peu et nous avons partagé les terres avec mes frères. Comme je suis le plus jeune, j'ai eu la part la moins grande, à peine suffisante pour en vivre. C'est pour ça que pour le moment, je n'ai pas pu fonder de famille."


"Mais tu aimes aller au lit avec un homme ?"


"Oui, j'aime aussi m'étendre avec un homme, surtout s'il est aussi beau que toi. Dès que je t'ai vu apparaître sur la route, j'ai eu envie de le faire avec toi, même si je pensais que ce n'était pas possible."


"Et pourquoi pas ? Tu es très bien fait, et je pense qu'ici aussi les guerriers préfèrent coucher avec un bel homme plutôt qu'avec une très belle femme..."


"Oui, bien sûr, mais il passe peu de guerriers par ici, car nous sommes presque à la frontière du Chuma-Hirosawa, le grand et terrible désert. Aucun danger ne peut venir de ces terres. De hautes montagnes nous en séparent, de sorte que ni dragons ni harpies en sont généralement en mesure de les franchir, et heureusement pour nous les guerriers des autres terres ne peuvent pas nous attaquer."


"Et ta cabane est encore loin ?"


"Un peu, mais pas trop."


"Mais pourquoi t'es aussi loin de tes champs, de chez toi, ?"


"Je rentre de la foire où j'ai vendu mes produits et j'y ai acheté ce qu'il me fallait. Et puis j'ai eu faim et j'ai décidé de manger ici, avant d'arriver à ma cabane. Et je trouve que c'est une bonne idée, puisque sinon, je ne t'aurais pas rencontré."


"J'ai aussi de la chance. Grâce à toi, je calme la faim de mon ventre et plus tard, je pourrai peut-être apaiser la faim de mes reins..." lui dit Masu avec le sourire en mordant avec appétit un autre morceau de la nourriture simple mais savoureuse que le paysan lui avait donné.


Puis ils se levèrent. Dus'eno' ouvrait la route et Masu le suivait allègrement. Oui, ce producteur était un beau jeune homme et le guerrier anticipait déjà la joie de s'unir à lui. Au bout d'un moment, le jeune paysan lui montra une cabane dans le lointain.


"Ce n'est pas une demeure digne de ton rang, mais je serai honoré et heureux de t'offrir l'hospitalité dans ma maison."


"Et sur ta couche." lui suggéra Masu


"Et dans ma couche." acquiesça le gracieux jeune homme avec un sourire.


Ils pénétrèrent dans la pauvre cabane constituée d'une chambre unique, le jeune homme déposa son panier dans un coin, mit les pièces que Masu lui avait données dans une coupe de bois placée en haut d'une étagère rustique puis il se tourna pour regarder Masu.


"Nous y voilà, Su Masu-Yari..." lui dit-il d'une voix sereine.


Masu s'approcha, le prit entre ses bras, l'attira vers lui et l'embrassa sur la bouche. Le jeune homme frissonna et répondit avidement à son baiser.


"Enlève cette cuirasse, elle est dure et froide..." lui suggéra le jeune paysan.


Masu retira rapidement l'épée qui pendait dans son dos puis il desserra les sangles qui fixaient son pectoral et le laissa glisser au sol. Alors Dus'eno' lui ouvrit son corset de cuir noir, le sarreau de soie bleue et passa les mains dessous, caressant en frissonnant la peau nue du fort et beau guerrier.


Masu aussi eut un frisson et retira sa tunique au beau garçon qui ne portait dessous qu'un pagne étroit et une courte chemise. Ils se déshabillèrent mutuellement et leurs corps se collèrent de nouveau, l'un sentant la puissante érection de l'autre fleurir rapidement entre ses jambes.


"Tu es beau, tu es fort !" murmura le jeune homme en se frottant doucement contre le guerrier.


"Tu as envie ?" lui demanda Masu en lui caressant le dos, les hanches étroites, les fesses nerveuses.


"Même si ce n'était pas encore le cas, tu l'aurais réveillé en moi. Viens, ma couche n'est peut-être pas aussi douce que la tienne, mais..."


"Ton corps sera sûrement plus doux et agréable que ma couche, Dus'eno'."


Ils s'étendirent, Masu sur le jeune homme qui écarta bien vite les jambes musclées dans un silence complice. Ils s'embrassèrent de nouveau pendant que Masu faisait glisser par d'habiles mouvements son membre dur dans le chaud sillon de son hôte. Dus'eno' se déplaça de façon à le faciliter. La pointe dure du beau guerrier se posa sur le trou dissimulé du jeune paysan.


"Me veux-tu en toi ?" lui demanda Masi dans un murmure excité.


"Oui..."


"Mets tes jambes sur mes épaules, alors..." suggéra le beau guerrier.


Le jeune homme fit immédiatement ce que l'autre demandait. Masu le saisit par les hanches et commença à glisser dans le canal brûlant qui l'accueillit en l'enveloppant étroitement, comme un fourreau accueille parfaitement l'épée pour laquelle il a été fabriqué.


Quand il fut complètement en lui, tous deux poussèrent un bref soupir satisfait. Masu regarda dans les yeux Dus'eno' qui répondit par un sourire complice. Le guerrier commença alors à le pilonner avec une vigueur virile et il vit le sourire du jeune paysan s'accentuer à chaque poussée en lui.


L'obscurité tombait lentement à l'intérieur de la cabane pendant qu'ils commençaient tous deux à gémir sous l'intensité du plaisir réciproque et Dus'eno' caressait la puissante poitrine du beau guerrier et lui frottait les tétons. Tout à coup le jeune paysan jouit entre leurs deux corps et les fortes contractions provoquèrent rapidement l'orgasme de Masu, qui le pénétrant au plus profond, déchargea en lui avec un gémissement de plaisir.


Le beau guerrier se laissa aller sur le corps de son compagnon, et, encore haletant, il l'embrassa de nouveau.


"C'était bon, merci." lui dit le paysan.


"Pour moi aussi. Merci à toi."


"Veux-tu passer la nuit ici, avec moi ?"


"Je ne demande pas mieux. À cette heure, je ne saurais où aller."


"Et demain matin... Tu me prendras de nouveau ?"


"Si tu le désires, j'en serai heureux."


"Oui... Ça faisait longtemps que je n'avais pas eu une semblable occasion, aussi agréable."


"Longtemps ?"


"Oui, au moins huit fois huit jours... La dernière fois, c'est quand le suis allé dans la maison de mon frère aîné."


"Avec lui ?" demanda Masu intrigué.


"Non; avec un de ses esclaves... Un garçon de mon âge. Nous avons grandi ensemble, quand mon père était encore vivant. J'aurais voulu pouvoir le prendre à mon service, mais... C'était lui ou la parcelle de terre que j'ai reçue... Si je l'avais gardé sans avoir le terrain, je n'aurais pas pu nous faire vivre... Alors j'ai dû renoncer à lui. Mais chaque fois que je vais chez mon frère, on peut s'isoler pour faire l'amour."


"Et tu l'aimes ?"


"C'est un esclave... Comment pourrais-je l'aimer ? Mais j'aime beaucoup le faire avec lui."


"Avec l'or que je t'ai donné... tu pourrais l'acheter, à présent, je pense. Et ainsi, en étant deux à travailler ta parcelle..."


"Oui, ça serait suffisant, mais si je l'achète, je ne pourrai plus acheter les bonnes semences que je voulais me procurer..."


Masu décida que le matin suivant, avant de quitter Dus'eno' il lui donnerait assez d'or pour que le garçon puisse s'acheter aussi son esclave.




CHAPITRE 3


UNE GÉNÉROSITÉ REMBOURSÉE
DE CINQ MYSTÉRIEUSES BÉNÉDICTIONS






À l'aube du matin suivant, après avoir de nouveau fait longuement l'amour avec Dus'eno' jusqu'à ce qu'ils rejoignent de nouveau tous deux les sommets du plaisir, Masu lui donna d'autres pièces pour que le jeune homme puisse s'acheter l'esclave dont il lui avait parlé et, le ventre bien rempli, il décida de le quitter.

"Ne peux-tu pas rester une autre nuit, Su Masu-Yari ?" lui demanda le jeune homme en le regardant avec des yeux pleins d'espoir quand il le salua avant de partir.


"Je crains vraiment que non." lui répondit Masu en repensant à la malédiction de la sorcière. Il ne voulait pas la mettre à l'épreuve et faire ainsi prendre des risques à l'accueillant paysan.


Il reprit son chemin, le long de la haute chaîne de montagnes qui forme la frontière avec le désert du territoire central. Il se dirigeait approximativement vers le nord, c'est-à-dire vers des terres plus chaudes. Il faisait beau et l'unique marque de la présence de l'homme était cette piste sur laquelle Masu cheminait. Le reste du paysage semblait vierge, on ne distinguait aucune maison, aucune construction, aucune marque de présence. Masu se dit que cette route avait été tracée au long des générations qui avaient arpenté cette route en suivant le passage le plus facile mais aussi en profitant de cette nature inviolée.


Il s'arrêta pour manger un peu de la nourriture que l'hospitalier paysan avait insisté pour lui laisser et s'assit au bord d'un ruisseau, dans lequel il prit de ses deux mains en coupe l'eau pour se désaltérer. Il marcha ainsi toute la journée sans rencontrer âme qui vive. À la nuit, il rechercha un endroit abrité, amassa un tas de feuilles et se coucha pour dormir. Avant que le sommeil n'alourdisse ses paupières, il regarda le ciel étoilé, complètement dégagé. Il savait que la ronde des étoiles, selon certains, formait des groupes dans lesquels on pouvait traditionnellement voir des figures, mais il ne connaissait pas les constellations et ne pouvait rien lire dans ce beau ciel étoilé. Il le regretta un peu.


Les premiers rayons du soleil le réveillèrent à l'aube. L'air frais était agréablement parfumé. Il se sentait bien reposé. Alors, après une toilette sommaire dans le petit ruisseau qui coulait le long de cette partie de la piste, il reprit sa route d'un bon pas. Il arriva à un croisement auquel la route continuait tout droit, alors qu'une autre partait à droite, perpendiculairement.


Il s'arrêta un instant, se demandant s'il devait continuer vers le nord ou partir à l'est. Ne sachant pas où ces deux routes conduisaient, il se dit que l'une valait l'autre. Sur la route qui allait à l'est, il vit un groupe qui venait à sa rencontre. Il décida de les attendre là pour leur demander où conduisaient ces deux routes.


C'étaient apparemment trois familles qui marchaient ensemble, mais clairement séparées en trois groupes distincts. Elles portaient de gros paquets, des sacs, des ballots et des paniers. À leurs vêtements, il comprit que ce devaient être des marchands, la dernière classe sociale, juste supérieure aux esclaves.


Lorsqu'ils arrivèrent à portée de voix, Masu les salua. Un chœur soumis répondit à son salut.


"Dites-moi, où va la route dont vous arrivez ?" demanda Masu lorsqu'ils furent plus proches.


"À la capitale, mais avant, il y a plusieurs villes, bourgs et villages." répondit un des voyageurs.


"Et l'autre route ?" demanda alors le guerrier en désignant la direction dans laquelle il avait avancé jusque là.


"Elle va vers la frontière avec le territoire de Makhi-Kimigasu', le territoire des Mille Iles."


"Et vous, où allez-vous ?" demanda alors Masu.


"Nous allons dans l'autre direction, vers le territoire de Machi-Sanisu'... Pour la foire qui commence dans quelques jours."


"Ah... C'est de là que je viens." commenta Masu.


"Tu es un So de Machi-Sanisu'..." fit un autre des membres de la petite caravane puis il demanda, intrigué, "Mais que fait un guerrier de Sanisu' sur notre territoire ? Tu es peut-être en mission pour ton Shiti ?"


"Non, je ne suis pas en mission. Je suis devenu un guerrier errant..." répondit Masu sans donner plus de raison.


"Un guerrier errant ? Je ne savais pas qu'il en existait..." dit une des femmes du groupe en l'examinant de la tête aux pieds avec un regard qui disait clairement son appréciation.


"Il est rare qu'un homme devienne un guerrier errant, mais il paraît que c'est déjà arrivé, du moins à entendre les histoires des bardes." fit remarque un des hommes.


"Y a-t-il des maisons, des villages avant la frontière, si je poursuis dans cette direction ?" demanda alors Masu.


"Non, aucun village, mais quelques maison de producteurs. De la route, on ne les voit pas, mais tu peux les trouver en suivant les sentiers qui quittent la route. Normalement, vers l'est ils vont chez les paysans, et vers l'ouest, vers la montagne, tu trouveras des maisons d'éleveurs."


"Merci. Bonne route à vous tous." dit alors Masu qui décida de poursuivre droit devant lui sur le chemin qui conduisait vers la frontière.


Tous le saluèrent et reprirent leur route.


La piste que Masu suivait à présent commença à monter dans la montagne. La pente était encore douce, les tournants larges. Pour gagner du temps, Masu décida de couper par les prairies et les bois en évitant les lacets de la route. La pente était un peu plus marquée mais les muscles puissants du jeune homme ne ressentaient aucune fatigue.


Masu traversait un bosquet d'arbres dans un pré pentu quand il entendit sur sa gauche une mélodie légère. Intrigué, au lieu de continuer tout droit, il décida d'obliquer à l'ouest pour découvrir d'où provenait cette agréable musique.


Il distingua bientôt deux garçons assis sur un grand rocher. Quelques animaux broutaient aux alentours ou ruminaient l'herbe abondante de la prairie, arrachant de leurs lèvres puissantes les touffes qu'ils mâchaient longuement. Les deux garçons jouaient, l'un d'un pipeau de roseau et l'autre d'une syrinx à huit tubes.


Quand les garçons virent le grand guerrier arriver, ils arrêtèrent leur musique et le regardèrent avec une expression étonnée et curieuse.


"Continuez à jouer, les garçons. J'aime bien votre musique, alors je me suis approché pour voir qui la jouait." dit-il avec un large sourire aux deux garçons.


L'un d'entre eux resta à l'observer avec un air grave mais l'autre répondit instinctivement à son sourire.


"Et que veux-tu que nous te jouions ?" lui demanda le garçon souriant.


"Je ne sais pas... Ce que vous voulez. Je ne connais pas votre musique." répondit Masu en s'arrêtant devant le grand rocher et regardant les garçons d'où il était.


"On lui joue 'Quand je t'attends', Revae ?" demanda le garçon à son compagnon.


"Non. C'est notre chanson, je ne veux pas la jouer devant un étranger." dit l'autre garçon d'un ton sec, même s'il n'était pas impoli.


"Mais alors, Revae ? Qu'est-ce qu'on joue pour lui ?"


"N'importe quelle autre chanson, Soryuu'. C'est toi qui les écrit, c'est à toi de choisir."


"Ne pouvez-vous pas continuer ce que vous jouiez quand je suis arrivé ? J'aimais bien..." leur dit alors le guerrier.


"Celle-là ? Pourquoi pas ?" dit le garçon qui s'appelait Soryuu' en faisant de nouveau un sourire au beau guerrier.


Les deux garçons se remirent à jouer. Il était évident qu'ils s'entendaient parfaitement, qu'ils devaient être habitués à jouer ensemble cette mélodie. Masu les écouta avec plaisir. Quand ils finirent de jouer, Soryuu' sourit de nouveau.


"As-tu aimé, guerrier ?"


"Oui. Quel titre lui as-tu donné ?"


"Elle s'appelle 'Va où le vent te porte'." répondit Revae.


"Elle est juste pour moi, alors." remarqua le beau guerrier. Puis il ajouta, "Moi aussi, je vais où le vent me pousse... Ou pour utiliser un dicton de chez moi, je marche en suivant le bout de mon nez..."


Soryuu' se mit à rire et dit, "J'aimerais bien... suivre le bout de mon nez, comme tu dis. Mais Revae ne peut pas abandonner se famille pour venir avec moi, alors je reste ici."


Masu remarqua que l'autre garçon donnait un petit coup de pied à son ami en rougissant légèrement. Alors il pensa comprendre ce qui liait les deux garçons.


"Moi, j'ai dû quitter mon ami, malheureusement, parce que je devais partir et qu'il ne pouvait pas venir avec moi."


"Et pourquoi n'es-tu pas resté avec lui ?" demanda Soryuu'.


"Si j'avais pu choisir, je serais certainement resté avec lui... Mais ça n'était pas possible."


"Mais il n'est pas parti avec toi. Alors vous n'étiez pas amoureux, tous les deux." remarqua Soryuu'.


De nouveau, Revae lui donna un petit coup de pied pour le faire taire.


"Non, nous n'étions pas vraiment amoureux, même si nous étions très amis. Si nous avions été amoureux, je suis sûr que Jule-Dee, mon ami, serait venu avec moi, même s'il avait dû désobéir aux ordres. Alors je vous comprends, les garçons. Evidemment, vous vous aimez..."


Revae rougit de nouveau et détourna le regard. Soryuu', à l'inverse, sourit et demanda d'une voix joyeuse, "Ça se voit ? Oui, Revae et moi, on s'aime. On a compris qu'on s'aimait il y a au moins huit ans." 


"Huit ans ? Mais quel âge avez-vous, les garçons ?" demanda Masu un peu étonné.


"Lui dix-huit et moi seize." répondit Soryuu'.


"Mais... À dix et huit ans... on n'a pas encore de sexe." remarqua le beau guerrier.


"Nous n'avons commencé le sexe qu'il y a deux ans, mais ça ne veut pas dire qu'on ne s'aimait pas déjà avant," expliqua Soryuu'. Et puis il demanda, "Mais toi, tu n'as jamais été amoureux, guerrier ?"


"Pas encore vraiment. Peut-être cela viendra-t-il un jour. Mais je suis curieux, si vous pouvez me le dire, pourquoi Revea ne peut-il pas quitter sa famille ?"


"Parce que c'est l'aîné. Son père est mort, alors il doit faire vivre sa famille. Et donc il ne peut pas les laisser, au moins tant que ses frères ne seront pas assez grands pour pourvoir subvenir à leurs besoins et à ceux de leur mère."


Masu hocha la tête, puis il prit quelques pièces dans sa bourse et les tendit aux garçons sur sa main ouverte. "Prenez ça. Peut-être qu'alors, vous pourrez suivre vos rêves, ou le bout de votre nez un peu plus tôt..."


Revae l'observa, puis il demanda, "Pourquoi nous donnes-tu cet argent, étranger ?"


"Parce que j'ai de la sympathie pour vous, pour votre amour."


"Es-tu riche ?" lui demanda Revae en continuant à le scruter.


"Oui, je suis riche." mentit Masu mais il pensa que de toutes façons, il perdrait cet argent à cause de la malédiction et qu'il valait mieux qu'il soit utile à quelqu'un.


"On le prend ?" demanda Soryuu' à son ami.


Revae haussa les épaules et Soryuu' sauta de son rocher et prit les pièces de la main du guerrier. Puis il lui dit, "Merci. Tu es bon et généreux. Comme ça, nous pourrons peut-être partir plus vite que nous le pensions." et il remonta agilement sur son rocher et montra les pièces à son amant. Puis il lui donna un petit coup de coude et lui murmura, "Toi aussi, remercie le guerrier."


Masu fit un geste de la main, comme pour dire que ça n'avait pas d'importance, sourit aux deux garçons. Puis il se tourna et reprit son chemin. Derrière lui, il entendit la voix du plus grand, Revae, lui crier 'Merci'. Sans se retourner, Masu fit un geste d'adieu de la main. Pendant qu'il s'éloignait, il entendit la douce mélodie du pipeau et de la flute de Pan reprendre et accompagner son chemin.


Il marcha quatre jours, montant toujours plus haut. Il arriva enfin dans un endroit où deux grosses pierres marquaient la frontière avec le territoire voisin. La route se mit à redescendre.


Après une courte marche, guère plus de quelques lacets, il vit un vieil homme assis sur une souche au bord de la piste. Il avait de longs cheveux, aussi blancs que sa barbe hirsute, un grand nez effilé dépassait de ses joues tellement ridées qu'elles semblaient l'écorce d'un arbre centenaire. Il portait des vêtements très pauvres, si pleins de reprises qu'on ne pouvait se rendre compte à quelle classe sociale il appartenait.


Quand il arriva à proximité, le vieux tendit une main décharnée. "Peux-tu me faire la charité, beau jeune homme." lui dit-il d'une voix tremblante.


Tout de suite, Masu attrapa sa bourse et y prit plusieurs pièces qu'il mit dans la main du vieux.


Celui-ci les regarda, les compta une à une et leva les yeux vers Masu. "Tu es très généreux, beau jeune homme !"


"Je n'en ai pas besoin et c'est sûr que tu en as plus besoin que moi."


"Oui, tu es généreux... Alors je voudrais profiter de ta générosité pour te demander autre chose..."


"As-tu besoin de plus d'argent ?" demanda Masu, prêt à lui en donner encore.


"Non. Ce que je désire est plus précieux qu'une poignée de pièces de monnaie."


Masu passa la main sur le rubis qui pendait à son cou. Il était froid et scintillant. "Je ne peux pas te donner ça..." dit-il en pensant au salut qu'il devait à son talisman magique qui l'avait sauvé des bras de la sorcière.


"Non, beau guerrier, quelque chose de beaucoup plus précieux..."


"Je n'ai rien de plus précieux, à part peut-être mon épée et ma cuirasse. Mais qu'en ferais-tu ? Tu ne pourrais même pas soulever mon épée."


"Non, tu as raison. Qu'en ferais-je ? Non, c'est une autre chose que je veux te demander..."


"Très bien. Alors dis-moi ce que tu désires. Si je peux, je te le donnerai volontiers."


"Tu vois... je suis très vieux... et je ne compte plus les années depuis la dernière fois que... Il s'est passé si longtemps, tu sais ? La dernière fois que j'ai eu l'occasion de..."


Le vieux semblait tourner autour du pot sans trouver la façon de faire sa demande. Masu le regardait dans les yeux et il y lut une requête silencieuse, une faible lueur d'espoir, une prière tremblante.


"Courage, vieil homme. Que crains-tu ? Au pire je te dirai non."


"Je ne voudrais pas éveiller ta colère, ni même ton mépris..." expliqua le vieux à voix basse.


"Un bon guerrier n'est pas prompt à la colère car elle émousse son jugement. Je ne prise pas non plus le mépris car il empêche d'écouter la voix du cœur..."


Le vieux hocha la tête. "En plus d'être généreux, tu es également sage. Alors si tu promets de ne pas le prendre mal... Je vais te dire ce que je te demande..."


"Courage, vieil homme, demande." répéta Masu en souriant.


"Voilà, vois-tu... Tu es très beau et tu me rappelle l'époque où j'étais jeune et le garçon dont j'étais amoureux et... je voudrais... si tu es d'accord... juste une dernière fois... faire l'amour avec toi."


Masu ne s'attendait certes pas à une telle demande et il resta un instant à le regarder avec la bouche ouverte. Il ne se sentait pas du tout attiré par ce vieux corps décati... Instinctivement, il faillit dire non... Mais il vit réapparaître cette lueur suppliante dans les yeux fatigués.


D'un ton un peu hésitant, Masu répondit, "Je ne m'attendais pas à une telle demande..."


"Voilà. Tu es en colère contre moi..." dit le vieux d'une voix plaintive.


"Non, vieil homme, non. Au contraire, je comprends bien que tu puisses éprouver du désir... Surtout si, en me voyant, tu te rappelles de tes amours d'antan..."


"Mais..." reprit le vieux, presque pour l'encourager à exprimer son refus.


Masu eut pitié du vieil homme et se dit qu'après tout, ça ne lui coûtait pas trop de le rendre heureux pour cette fois, de lui donner le plaisir qu'il désirait éprouver de nouveau après tant d'années, peut-être une dernière fois avant de mourir. Mais il se demanda s'il réussirait à s'exciter pour le satisfaire. S'il ne réussissait pas, comme il le craignait, ce serait pire qu'un refus et il ne savait vraiment que répondre.


Puis il se demanda si par hasard, ce n'était pas un nouveau piège de sorcellerie. Il toucha une nouvelle fois le rubis qui pendait à son cou et le sentit toujours froid... Non, ce n'était qu'un vieux dans les reins duquel couvait encore un feu, qui éprouvait du désir pour un beau jeune homme. Et Masu savait qu'il était beau.


"Pas de mais ! Si c'est la seule chose que tu attends de moi, je ne vois pas de raison de te le refuser..." dit Masu presque hâtivement, comme pour se forcer à vaincre l'ultime hésitation qu'instinctivement, il sentait en lui.


Le vieux sourit en ouvrant légèrement sa bouche édentée puis il se leva en s'appuyant lourdement sur son bâton et dit au beau guerrier, "Alors... si tu viens avec moi dans ma cabane... nous y serons plus confortables, sans risque d'être dérangés par des passants..."


"Comme tu voudras, vieil homme, même si j'ai l'impression qu'il ne passe jamais personne." lui dit Masu en le suivant se sentant prêt à ce sacrifice pour donner au vieil homme un peu de plaisir.


Ils pénétrèrent dans une cabane délabrée qui paraissait encore plus minable que le vieux qui y habitait. À l'intérieur, il n'y avait qu'une table, quelques paniers et dans un angle une paillasse défoncée dont sortaient de longues herbes sèches par une déchirure.


"Pouvons-nous nous déshabiller ?" demanda le vieillard sur le ton d'une prière. "J'aimerais voir ton beau corps nu..."


"Oui, comme tu voudras." répondit Masu condescendant.


Il toucha de nouveau le rubis pour l'enlever de son cou et il remarqua qu'il était toujours froid. Il ne courrait donc aucun danger. Le très beau guerrier se déshabilla et regarda le vieux. Son corps était affaissé, décharné, maladroit à cause des infirmités dues à son âge avancé et peu agréable à regarder. Masu soupira silencieusement.


Le vieillard s'approcha et effleura, d'une façon presque respectueuse la peau du guerrier. "Oh, oui, tu es beau... Plus encore que ne l'était mon amant... De ma vie, jamais je n'avait vu si bel homme..." murmura-t-il d'une voix rêveuse un peu tremblante.


"Comment s'appelait-il, cet amant ?" lui demanda Masu par pure courtoisie.


"Il s'appelait Chi Lodo..."


"Chi ? Il était donc Artisan ?"


"Oui, comme moi. J'ai été son Zuchi..."


"Un Haut Artisan, donc... Quelle était ta spécialité ? Mais toi, comment t'appelles-tu ?"


"Nous étions tous deux tisserands... Et je m'appelle See. Pourquoi ne t'étends-tu pas sur ma paillasse, guerrier ?"


"Comme tu voudras, vieil homme." répliqua Masu en se couchant, regrettant seulement d'être complètement incapable de s'exciter. Son membre restait mou entre ses cuisses musclées.


Le vieux s'étendit à côté de lui. "Tourne-toi, s'il te plait... C'était toujours moi qui prenait mon Lodo et pour la dernière fois, j'aimerais..."


Un instant, Masu se raidit et un "Non" instinctif monta à ses lèvres. Puis il pensa qu'après tout, ça résoudrait le problème de son incapacité à s'exciter... Et puis le membre du vieux, s'il arrivait à le faire durcir n'était pas trop gros... Et il pouvait bien supporter aussi cet aspect de sa dernière demande.


Alors, sans rien ajouter, il se tourna sur le ventre. Il sentit le vieux s'étendre sur lui, lui faire écarter les jambes avec les siennes... et tout de suite, il sentit le membre tendu de l'autre commencer à fouiller entre ses étroites fesses fermes. Masu se détendit, un peu étonné que ce vieil homme ait réussi à avoir une érection si forte et rapide dans le temps qu'il avait mis à se retourner.


Le vieux se pencha davantage et commença à pousser. Masu se relaxa et le sentit entrer dans son canal avec une poussée d'une vigueur insoupçonnée. Il respirait dans son cou pendant que ses mains le tenaient aux épaules et continuait à le pénétrer. Il lui sembla que cette longue pénétration en lui ne cesserait jamais. Masu continuait à ne pas être le moins du monde excité, mais il remarqua avec une certaine stupeur qu'il ne ressentait pas d'ennui.


Puis le vieux se mit à aller et venir en lui et de nouveau Masu se demanda avec étonnement où ce vieillard trouvait toute cette énergie. Le guerrier commença même à s'exciter puisque l'ancien avait indubitablement de l'expérience.


Le corps qui pesait sur lui sembla devenir graduellement moins osseux, moins maigre. La peau du vieux lui semblait plus chaude, plus douce et le jeune guerrier se rendit compte avec stupeur qu'il était de plus en plus excité.


"Vas-y, See, vas-y." l'encouragea-t-il alors.


Toujours sur lui le vieux se mit à le pistonner avec une vigueur inattendue. Lentement mais inexorablement le plaisir s'emparait du corps de Masu. Le beau guerrier pensa qu'il n'aurait jamais cru que ça puisse être si agréable, si loin du sacrifice, de s'offrir à ce vieillard.


Même les mains de ce vieux lui semblaient à présent agréables, plus maigre et osseuses, mais douces et agréablement chaudes sur sa peau. De plus, contrairement à ce qu'il imaginait, et peut-être même espéré, le vieux ne semblait pas se fatiguer mais au contraire, il semblait trouver une nouvelle énergie à chaque poussée qu'il donnait dans son étroit canal.


"Ça te plaît ?" lui demanda le vieux dans un murmure sans cesser de le pilonner.


"Oui..." répondit Masu, sincèrement étonné.


"Veux-tu que... je jouisse rapidement ?"


"Non... Comme tu voudras..." répondit le jeune guerrier.


"Pas tout de suite, alors..." murmura See en imprimant une plus grande vigueur à ses coups.


Il ne jouit pas rapidement, au contraire, cela semblait ne jamais finir, qu'il ne fatigue pas du tout. Même le souffle du vieil homme était régulier, puissant, nullement essoufflé.


Pour Masu, par contre, ce fut l'orgasme qui arriva et il se vida contre la toile grossière de la paillasse, dans une série de jets vigoureux. Peu après le vieux déchargea en lui en le serrant fortement entre ses bras.


Puis ils restèrent immobiles, le membre dur du vieillard encore profondément planté en lui. Et Masu sentit le chaud poteau de chair se retirer lentement jusqu'à ce que See se retire complètement de lui et se relève de sur son dos. Masu se retourna alors et regarda See... et...


Il vit étendu à ses côtés un homme jeune et fort, d'une grande beauté qui le regardait avec un léger sourire sur ses lèvres charnues. Ses cheveux d'une belle couleur brune étaient doux et épais, brillants. Même sa barbe, courte et bien soignée était de la même couleur.


Pendant un instant, il pensa que le jeune homme avait pris la place du vieux... Mais il ne l'avait pas quitté un seul instant, ce n'était donc pas possible. Il pensa alors que la substitution s'était produite pendant qu'il se tournait sur le ventre...


"Qui es-tu ?" lui demanda-t-il avec des sentiments confus.


"Je suis See, je te l'ai dit." lui répondit l'autre en le regardant avec son léger sourire.


"Mais non, See était vieux... Ce n'est pas toi..."


"Si, si, c'est moi, je te l'assure."


"Mais alors... Tu es un mage... ou un masque, ou autre chose ?" demanda Masu en se redressant sur la paillasse, inquiet. Puis il ajouta, "Et pourtant, j'ai touché le rubis à plusieurs reprises et..."


"Non, je suis un mage. Et tu sais, ton rubis, je le connais bien, nous l'appelons 'Larme de Kaoka'. Il ne devient chaud qu'en présence de magie noire, de magie malfaisante. Il ne réagit pas à la magie blanche. Tu n'as rien à craindre de moi, je te l'assure..."


"Un mage... Mais alors, pourquoi ?"


"Pourquoi me suis-je présenté à toi sous l'apparence d'un vieillard, d'un mendiant ?"


"Oui, pourquoi ?"


"Parce que je sais... J'ai vu ce qui t'es arrivé, je connais la malédiction que la sorcière a lancée contre toi. Et je voulais t'aider, mais je voulais d'abord découvrir si tu le méritais. Si ta générosité ne se limitait qu'à ton argent ou si elle impliquait aussi ton cœur."


"Tu le savais... Et tu peux effacer une malédiction ?"


"Non. Ce n'est malheureusement pas en mon pouvoir mais je peux en limiter l'efficacité en invoquant sur toi ma bénédiction."


"Et tu le ferais ?"


"Oui, bien sûr. Parce que ta façon de te conduire le mérite largement. Rhabillons-nous, maintenant, et sors dehors avec moi..."


Ils se rhabillèrent et sortirent de la cabane. À présent See portait une douce tunique blanche décorée d'une bande verte sur les côtés.


"À genoux, guerrier." lui dit-il quand ils furent dehors. Il lui posa les mains sur la tête en croisant les doigts et commença à chanter des bénédictions. "Béni seras-tu quand tu trouveras les quatre âges à convaincre. Béni seras-tu quant du trouveras quatre éléments à vaincre. Béni seras-tu quand tu trouveras les quatre couleurs de l'harmonie. Béni seras-tu lorsque les quatre points se rencontreront. Béni seras-tu lorsque tu résoudras les quatre problèmes. Alors, les malédictions n'auront plus aucun pouvoir sur toi et ta vie changera profondément. Alors, tu sauras qui tu es vraiment..."


"Qui je suis vraiment ? Je sais qui je suis ! Je suis le Su Masu-Yari, un guerrier errant..." lui dit Masu en se relevant.


"Oui, pour le moment..." lui répondit le mage avec un sourire énigmatique.


"Mais qui suis-je, alors ?"


"Cela, tu devras le découvrir par toi-même."


"Mais... Je n'ai pas compris en quoi consistent les cinq bénédictions que tu as prononcées pour combattre les quatre malédictions de la sorcière... Qui au contraire étaient très claires !"


"Quand tu seras prêt pour les comprendre, les cinq bénédictions aussi deviendront claires. Mais pour le moment, je n'ai pas besoin de te les expliquer. Mais les malédictions ne sont pas efficaces si celui qui les supporte ne sait pas à quoi elles s'appliquent. C'est l'éternelle différence entre le bien et le mal. Le bien reste silencieux alors que le mal se montre à tous. Ceux qui ont vraiment fait le bien en parlent rarement, alors que ceux qui font le mal s'en glorifient. On s'aime en silence mais on se déteste bruyamment. On se pardonne d'un sourire mais on se venge avec ostentation."


"Mais dis-moi, mage, où me conseilles-tu de me rendre, à présent ? Que dois-je faire ?" lui demanda alors le jeune guerrier.


Le magicien lui sourit. "Tu le sais parfaitement, Masu-Yari ! Suis le bout de ton nez et fais chaque jour ce que la vie te propose de faire. Ne cherche pas à te raccrocher au passé car il n'existe plus, tu fabriquerais un lien avec le néant. Ne cherche pas à poursuivre le futur car il n'existe pas encore, tu poursuivrais un mirage."


"Je voudrais te poser une dernière question..."


"Laquelle ?"


"See, c'est ton vrai nom ?"


"Qu'est-ce qu'un 'vrai nom' ? Un son qui sert à appeler celui qui répond à ce son."


"Mais les théosophes et les antroposophes enseignent que le nom renferme en lui l'essence de la choses, que celui qui possède le nom possède aussi l'essence de la chose, ou de la personne qu'il nomme..."


"Si c'était vrai... Il ne faudrait jamais arrêter de dire, 'or, or, or' et tu trouverais une bourse pleine d'or, tu ne penses pas ? Le seul vrai nom qui correspond à l'essence des choses, qui te rend maître des choses, des gens que tu nommes, seul le Kaoka, le Dieu de Dieux le connait. Même les Grands Dieux n'ont cette connaissance vraie, intime. Mais celui qui a été crée, engendré ne peut pas sonder la connaissance infinie, omnisciente du Kaoka, alors... Un nom n'est que la sonorité conventionnelle que nous utilisons pour communiquer, rien de plus."


"Mais alors les théosophes et les antroposophes mentent ?"


"Non. Ils ont l'illusion, et souvent de bonne foi, de posséder une connaissance que souvent ils n'ont pas. Ils sont comme des aveugles qui indiqueraient la route à des sourds..."


"Mais alors, ce que tu me dis..." lui demanda Masu avec un petit sourire malicieux.


See se mit à rire. "Ton esprit est vif et rapide, jeune guerrier ! Les choses que je te dis ne sont que le fruit de mes réflexions, des choses que je 'crois' justes... Mais qui sait ? Peut-être que demain je trouverai des indices qui me feront changer d'idée. Pour l'instant, ce sont mes possibilités, mon expérience qui me les ont fait accepter comme les plus probables, les moins fausses. Ce ne sont que mes convictions personnelles."


"Tu ferais un bon maître, See..." lui dit le guerrier avec une admiration évidente.


"Il n'existe pas de bon maître, mais seulement de bons disciples... Un mauvais maître peut produire une bonne leçon, le mauvais disciple ne profitera pas d'une excellente leçon..."


"Mais un bon maître peut donner un excellent enseignement et..."


"Ça peut arriver, évidemment. Mais le bon disciple tirera même profit d'une mauvaise leçon."


"Mais alors, à quoi servent les maîtres ?"


"À faire en sorte que les bons disciples aient à réfléchir pour faire leurs choix."


"Et toi, See, tu viens de ruiner une grande partie de mes certitudes..."


"Très bien, cherche-s-en d'autres... et tu seras un parfait disciple."


"Ne pourrais-je pas rester avec toi encore un peu ? Je pense que je pourrais apprendre beaucoup de chose si tu me prenais comme disciple."


"Je ne peux pas... Et tu n'as pas vraiment besoin de moi. Maintenant, je dois partir... Adieu !"


"Attends !" lui dit Masu précipitamment.


Mais il n'avait fini de prononcer ce dernier mot que la silhouette du mage trembla dans l'air. Masu put voit le paysage apparaître à travers lui et See avait disparu.


Masu se retourna vers la cabane et vit que même celle-ci avait disparu. Plus rien sur la prairie ne trahissait qu'il y avait eu là une pauvre construction.


Pourtant Masu savait que c'était vrai, réel... Tous ses sens l'avaient perçue, comme d'ailleurs il avait joui de l'étreinte qu'il avait partagée avec le mage.


Masu s'élança, reprenant son chemin et il se dit qu'il avait appris une nouvelle leçon. Même les sens, auxquels nous nous fions aveuglément, ne sont pas fiables à cent pour cent.




CHAPITRE 4


UNE RENCONTRE BIEN AGRÉABLE
ET LA COURTOISIE D'UN SEIGNEUR






Masu voyageait à présent depuis assez longtemps. Les malédictions de la sorcière pesaient sur lui. En effet, s'il avait assez souvent pu faire l'amour, il n'avait jamais pu, pour différentes raisons, s'arrêter plus d'une nuit dans une maison et il avait dépensé tout son or et ses pièces...

À une occasion, il avait décidé de tenter le sort et de rester deux nuits sous le même toit mais un incendie avait détruit la maison alors Masu avait décidé de ne plus défier les malédictions qui pesaient sur lui...


Mais cela ne faisait pas perdre au beau jeune homme sa gaîté ni son envie de vivre. "Très bien, je visiterai le monde, des territoires que je ne connais pas, je tirerai de cette vie tout ce que je peux..." se disait-il en attendant que les bénédictions du mage auquel il s'était offert fassent leur effet.


Il avait pénétré depuis plusieurs jours sur le territoire de Makhi-Kimigasu', c'est-à-dire les Mille Iles. En fait, passé une courte péninsule, le territoire s'étendait vers la haute mer en se fragmentant en une myriade l'îles d'ilots et de récifs qui formaient comme un long et étroit rectangle, correspondant au majeur de la "main" de Kaoka. Cet archipel était relié par des ponts, des gués ou des bras de mer et des canaux sur lesquels bateaux et péniches voyageaient en tous sens dans un incessant va-et-vient.


Masu avait traversé différents villages sur sa route vers la capitale, Kimigasu' Wakhi, dont on disait qu'elle avait surgi directement de l'eau... Et de fait, quand il y arriva, il découvrit que c'était une vaste cité assez étendue dans laquelle il n'y avait ni routes ni rues mais uniquement des canaux et des fossés, et dans laquelle on ne pouvait se déplacer qu'en bateau. Même le château était en deux parties reliées par un haut pont couvert dont le centre reposait sur un rocher affleurant. Chaque construction semblait vraiment sortir de l'eau. Le premier étage était en pierre et les suivants en bois à l'exception du château du Shiti, Zakhi-Mihi et des habitations des plus grands seigneurs qui étaient entièrement construits en pierre.


Des barques cabotaient continuellement dans les canaux, passant et transportant passagers et marchandises, et le service était gratuit car c'était un service que le Shiti offrait aux habitants de la cité ainsi qu'aux étrangers. Un groupe d'esclaves particuliers, entretenus suivant les moyens des cinq classes supérieures, c'est-à-dire les marchands, les artisans, les producteurs, les guerriers et les seigneurs pourvoyaient à cette tâche.


L'ensemble de cette capitale donnait l'impression d'une ville active et dynamique où la vie paraissait joyeuse et d'apparence insouciante. Au nord-ouest de la cité s'ouvrait le grand port où de beaux bateaux étaient à quai, arrivant et repartant sans répit. Ils apportaient surtout des marchandises mais aussi des passagers. Le port aussi était en fait constitué d'une couronne d'îles complètement couvertes de constructions et ce qui dans d'autres villes aurait constitué les places était en réalité des larges cours intérieures, reliées par des couloirs aux appontements où, dans le cas de deux ilots voisins, des ponts de pierre ou de bois.


Pour accéder aux mouillages, il y avait toujours des escaliers de pierre construits de façon à compenser la hauteur de la marée et qui étaient souvent glissants car ils étaient submergés une partie de la journée. Pour cette raison les habitants de la cité portaient sous leurs pieds ou à leurs chaussures des semelles spéciales en cuir de dragon rouges dont les dures écailles garantissaient une bonne prise et évitaient de dangereuses glissades sur les algues qui recouvraient les marches.


Dès le premier jour, Masu s'était procuré une paire de telles semelles après qu'il ait fait une spectaculaire glissade qui s'était terminée dans l'eau. Pendant qu'il pataugeait en tentant de remonter au sec, tout de suite secouru par de nombreuses bonnes âmes de la cité au sourire légèrement moqueur, un jeune homme qui le tirait avec vigueur lui avait dit, "Tu devrais te procurer sans tarder une semelle de so'to'race, étranger !"


"Une quoi ? Qu'est-ce que c'est ?" lui demanda Masu dégoulinant quand il fut sorti de l'eau.


"Des semelles de cuir de dragon rouge... Mais tu dois d'abord te sécher... Où loges-tu ?"


"Je viens d'arriver, je n'ai pas encore de toit."


"Tu es un guerrier. D'où viens-tu ?"


"De loin. Ma terre était Sanisu'."


"Etait ? Pourquoi ne dis-tu pas est ?"


"Parce que mon Shiti a décrété mon exil..." lui expliqua Masu, toujours dégoulinant, et il lui raconta succinctement pourquoi il avait été chassé de sa terre.


"Et bien... T'as eu de l'estomac de te mettre ta Shiti à dos juste pour sauver un petit esclave... Tu ne le mettais pas dans ton lit, par hasard ?"


"Hein ? Ah... Non, je ne le connaissais même pas..."


"Excuse ma question mais ici tout le monde sait que les guerriers aiment baiser avec d'autres hommes, alors j'ai pensé..."


"C'est pareil pour nous. Et aussi pour moi..." répondit Masu en regardant le jeune homme et en pensant que, tout compte fais, il aurait bien aimé faire l'amour avec lui.


Le jeune homme, comme s'il avait lui dans ses pensées, lui dit immédiatement, "Moi aussi, je suis comme ça, mais je ne suis pas un guerrier mais un artisan... Mais si tu as envie... Tu peux venir chez moi pour retirer ces vêtements trempés et puis, en attendant qu'ils sèchent..."


"Tu vis seul ?" demanda Masu, immédiatement intéressé.


"Oui. Je viens juste d'ouvrir mon échoppe et ma chambre est derrière. J'ai juste à dire à mon apprenti de s'occuper des clients un moment, comme ça je pourrai... m'occuper de toi comme tu le désireras."


"Tu es très aimable et j'accepte volontiers ton hospitalité, au moins pour quelques heures. Mais où puis-je me procurer ces semelles de... dragon rouge ?"


"Je vais t'en procurer une paire... J'ai un ami qui en fabrique à deux pas de là."


"C'est cher ? Je n'ai plus d'argent..."


"Ne t'inquiète pas pour ça. Je pense qu'on peut trouver pour rien une paire de semelles d'occasion. Garde-les tant que tu restes ici et puis tu pourras les jeter."


Masu suivit le jeune homme. En route, celui-ci lui dit qu'il se nommait Shini Tare. Tout en marchant, ils s'observaient par moments et Masu se sentait déjà excité à la pensée qu'il pourrait bientôt le connaître encore plus intimement.


Tare entra dans son échoppe, dit quelques mots à son apprenti qui lança un coup d'œil éloquent à Masu, puis il guida le beau guerrier dans la petite chambre de derrière. Il ferma la porte et se retourna vers son hôte avec un chaud sourire.


"Retire ces vêtements et mets-les à sécher sur les piquets..." lui dit-il d'un ton engageant.


Masu se déshabilla. Le jeune artisan ne le quittait pas des yeux. Quand le puissant guerrier fut nu, il s'approcha de Tare.


"Ce n'est pas juste que je sois nu devant toi et que tu restes avec ces vêtements sur le dos. Laisse-moi te les retirer."


"Oui..." répondit l'autre à voix basse.


Pendant que Masu le déshabillait, Tare frémit et se mit à explorer de ses deux mains le corps de son hôte.


"Tu es beau... Tu es fort..." lui murmura-t-il d'une voix excitée.


"Toi aussi tu es bien fait," lui dit Masu en admirant les formes à présent complètement dévoilées et offertes à son regard.


"Tu le penses vraiment ?"


"Je te veux..." lui répondit le guerrier en le repoussant sur le paillasse dans le coin de la pièce.


Tare s'étendit et Masu se coucha sur le corps du jeune homme à présent pleinement excité. Il frotta son corps sur celui de l'autre et leurs érections chaudes et fortes se rencontrèrent et pulsèrent l'une contre l'autre.


Le jeune artisan écarta les jambes et entoura les reins du guerrier, "Baise-moi..." l'implora-t-il presque.


"Avec plaisir, mais pas encore. Avant..." lui dit Masu en l'enlaçant et il l'embrassa profondément sur la bouche.


Tare répondit avec ardeur au baiser intime et ses mains parcourait le large dos du beau guerrier.


"Baise-moi..." l'implora-t-il de nouveau.


"Oui..." répondit Masu, mais il continua à se frotter contre lui, à l'exciter du bout des doigts en le faisant toujours davantage frissonner sous lui. "Nous ne sommes pas pressés... Avant que mes habits ne sèchent, nous avons du temps, non ?" lui dit Masu avec un petit rire taquin.


"Mets-la moi... et ne jouis pas trop vite... Baise-moi longtemps, s'il te plait..." insista l'artisan en se tortillant sous lui de façon à frotter ses fesses contre le beau membre dur de cet hôte si complaisant.


Masu planta enfin avec énergie les genoux dans la paillasse, saisit le jeune homme par les épaules et posa avec décision la pointe de son poteau de chair sur la rosette palpitante qu'il avait rejointe. À l'aide de ses deux mains, le jeune homme écarta ses fesses pour lui faciliter l'entrée. Masu sentit son trou pulser d'une attente impatiente. Il se mit alors à pousser.


"Oui..." soupira le jeune homme avec un chaud sourire, dès qu'il sentit la pointe le dilater, commencer à prendre sa place en lui. "Pousse !" l'exhorta-t-il en bougeant son bassin de façon à pousser avec une plus grande efficacité contre le puissant pieu de chair brûlant.


Masu senti le jeune Tare qui s'ouvrait sous lui, qui se disposait à l'accueillir.


"Oui, comme ça..." murmura le jeune homme d'une voix rauque de plaisir.


Passé l'inévitable premier obstacle, l'instinctive résistance initiale, il le pénétra d'une longue poussée continue, unique jusqu'à la pénétration complète. Quand il sentit ses poils pubiens frotter contre les fesses fermes et dures, il s'arrêta un instant et le regarda dans les yeux.


"Vas-y..." l'incita Tare.


"Tu es prêt ?"


"Oui..."


Masu commença à se reculer lentement, puis il le pénétra de nouveau à fond d'une vigoureuse poussée. Il reculait lentement et revenait avec énergie, à un rythme puissant et posé et leurs regards étaient comme aimantés, et ils contemplaient la montée du plaisir sur le visage de l'autre.


"Tu aimes ? Est-ce cela que tu veux ?"


"Oui..." répondit le jeune homme en faisant pulser son anus avec force, au rythme des poussées du beau mâle qui pesait sur lui.


Masu le retenait sous lui par les épaules, de sorte que, chaque fois qu'il entrait dans le corps du beau jeune homme, il ne glisse pas. Tare soulignait chaque poussée du beau guerrier d'un léger et sourd gémissement de plaisir.


"Tu aimes ?'" lui demanda de nouveau Masu avec un sourire.


"Oh, oui, j'aime ça... Vous les guerriers, vous savez baiser, vraiment bien..." bredouilla le jeune homme avec un air extasié.


"Tu en as eu beaucoup, des guerriers ?"


"Oui, beaucoup... Mais jamais assez... Et toi, tu es très bon..."


Ils se turent un long moment alors que Masu augmentait progressivement le rythme de ses poussées, se figeant par instants pour embrasser profondément le jeune artisan sur la bouche, pour diminuer légèrement l'intensité de son excitation, de façon à ne pas arriver trop vite au point de non-retour.


Pendant une de ces courtes pauses, Masu lui demanda, "Tu fais pareil avec ton apprenti ?"


"Parfois. Après que nous ayons fermé la boutique, avant qu'il ne rentre chez lui, mais il n'est pas aussi beau, aussi bon que toi..."


"Mais c'est ton mec ? Ton amant habituel ?"


"Non, même si nous le faisons presque chaque nuit."


"C'est un joli garçon. Quel âge a-t-il ?"


"Dix-huit ans. Cinq de moins que moi. Ce garçon te plaît ? Tu voudrais le faire aussi avec lui ?"


"Peut-être... Mais il aime aussi la prendre ?"


"Oui, parfois, je le prends, même s'il préfère la mettre. Tu le veux ?"


"S'il est d'accord, pourquoi pas ?"


"Et tu pourrais le faire avec lui, après avoir joui en moi ?"


"J'ai juste besoin d'un instant de repos."


"Alors je vais te le faire venir, mais avant, c'est mon tour d'en profiter."


Masu se remit à le pistonner et ils se turent de nouveau, jouissant de cette longue et intime union. Le guerrier pensait que la malédiction lui avait retiré la possibilité de l'amour, au moins jusqu'à ce qu'elle perde son pouvoir, mais heureusement pas celle de faire l'amour. Si c'était lui qui avait jeté une malédiction, il aurait fait le contraire, pouvoir tomber amoureux, mais sans pouvoir faire l'amour... Ça aurait sûrement été bien plus douloureux. Par chance, la sorcière n'avait pas pensé à ça.


Le jeune artisan se mit soudain à gémir avec une intensité croissante et Masu senti son membre dur, serré entre les deux corps, commencer à lancer des giclées de semence tiède. Les spasmes rapides du corps du jeune artisan et de son anus étroit déclenchèrent presque immédiatement l'orgasme du puissant guerrier qui se poussa à fond et se vida dans la douce et chaude intimité du bel artisan.


Pendant un petit moment, ils restèrent écroulés l'un sur l'autre, légèrement essoufflés, jusqu'à ce que leur souffle et les battements de leur cœur se calment lentement et leurs membres se détendent.


"C'était trop bon !" soupira Tare.


Lorsque Masu se retira de lui et se coucha à ses côtés, le jeune artisan sauta agilement de la paillasse, prit un broc et une serviette et nettoya soigneusement le corps du beau guerrier puis le sien de son sperme.


"Ne bouge pas... Je t'envoie Juji, mon apprenti, dans un instant." lui dit-il en se rhabillant.


Tare ouvrit la porte et passa dans la boutique. Après quelques minutes, le garçon entra depuis la boutique et s'arrêta devant la paillasse, regardant le corps nu du beau guerrier avec une ouverte admiration.


"Chi Tare m'a dit que tu voulais que je vienne... Je suis Chulo Juji..."


"Mais toi, en as-tu envie ?"


"Evidemment ! Je n'y croyais pas, mais dès que je t'ai vu, et quand Chi Tare m'a dit qu'il s'isolait un moment ici avec toi, j'ai pensé que j'aimerais être à sa place."


"Déshabille-toi, alors, et approche..." lui dit Masu avec un sourire.


Le garçon fut nu en un clin d'œil et sauta sur la paillasse. Pendant que Masu l'attirait à lui, il se pencha entre les cuisses musclées du très beau guerrier et se mit à sucer son membre encore mou avec gourmandise. Il le faisait avec un vrai savoir faire et en un instant, Masu fut de nouveau tendu, droit et dur.


Puis il se mit à califourchon sur le corps musclé du jeune homme et tout en se penchant pour lui sucer les tétons, il poussa son bassin en frottant ses petites fesses dures contre le beau pieu de chair palpitant.


Quand il sentit que le beau guerrier était de nouveau bien excité, le garçon se redressa sur les genoux, écarta ses fesses et se laissa descendre. Masu tenait droit son membre et quand il sentit la pointe bien calée dans le chaud passage du garçon qui s'écartait devant lui, il retira sa main. Juji se laissa alors descendre d'un coup, se laissant pénétrer jusqu'au bout. Quand ses fesses furent bien posées sur le corps du guerrier, il ondula doucement du bassin, avec art, comme pour mieux accueillir la chaude colonne en lui, pour mieux goûter la ferme présence.


Masu le prit alors par les hanches avec ses larges mains robustes, et le tenant fermement, il commença un mouvement de bas en haut bien calibré de son bassin. Juji prit à son tour le bon rythme et se mit à monter le dur pieu de chair avec un plaisir évident. Tout en rebondissant, il poussait des genoux sur la paillasse de chaque côté de Masu et lui taquinait les tétons du bout des doigts, les mains à plat sur la poitrine du beau guerrier. Masu aimait les chaleureuses attention, le garçon était vraiment déchaîné, sa longue tignasse ondoyait de droite et de gauche. La figure de Juji était illuminée par le sourire et ses yeux brillaient.


D'une main, le guerrier se saisit du membre lisse et dur du garçon et de l'autre les testicules glabres et se mit à les masser, tantôt délicatement, le moment suivant avec plus de force.


Au bout d'un moment, Juji s'arrêta et murmura, "Non, s'il te plaît, ne me fait pas jouir... pas encore... Le plaisir est trop fort..."


Masu fit un signe d'assentiment et l'embrassa sur la bouche. Le garçon gémit et fit palpiter son anus. Puis il se redressa et se remit à rebondir de tout son corps, dans une chevauchée énergique et insouciante.


Pendant une autre pause, Masu lui demanda, "Comment es-tu si expérimenté ? Ça fait longtemps que tu fais l'amour avec les hommes ?"


"Quatre ans. Depuis que Su Rafe'-Daa et Su KooMate', son amant, m'ont pris..."


"C'est arrivé comment ?"


"À ce moment, je travaillait dans l'auberge de mon père... Les deux jeunes guerriers venaient de loin, ils étaient de garde à la frontière et ils devaient passer quelques jours ici, à la capitale. Ils avaient pris une chambre chez mon père. J'étais en train de faire la chambre, à quatre pattes, et je frottais le plancher avec un chiffon quand les deux guerriers sont entrés. Alors, il y en a un qui s'est mis derrière moi, qui m'a attrapé par les hanches et qui m'a fait sentir son érection. Je n'ai pas bougé, je l'ai laissé faire parce que j'aimais bien cette sensation..."


"Mais tu l'avais déjà fait ?"


"Non, jamais. Je n'y avais même pas pensé... mais ça me plaisait. Rafe' m'a demandé si j'aimais et je lui ai dit oui. Alors il m'a déshabillé, il s'est déshabillé et il m'a fait mettre à quatre pattes sur le lit. Et puis il m'a préparé le petit trou en le léchant, et puis avec un doigt et puis deux... Ça me plaisait de plus en plus. Koo s'est mis à genoux devant moi et lui aussi était nu et il a approché son pieu dur de mes lèvres et il m'a demandé de le prendre dans ma bouche et de le sucer..."


"Et ça te plaisait..." opina Masu en imaginant la scène.


"Oui, beaucoup. Alors Rafe' s'est mis à me la rentrer dedans. Au début, ça me faisait un peu mal, mais malgré tout, je sentais que j'avais envie de l'avoir en moi, alors j'ai fait en sorte de supporter la douleur... et juste après, ils étaient tous les deux en train de me bourrer, un devant et l'autre derrière..."


"Et tu en voulais même si ça faisait mal..." commenta Masu.


"Evidemment ! Et puis ça faisait de moins en moins mal et j'aimais de plus en plus... Alors je suis revenu dans leur chambre tous les soirs et les deux guerriers me mettaient entre eux et me baisaient... Mais ils ont dû partir... Mais ils avaient eu le temps de parler de moi à d'autres guerriers du château, alors ils venaient parfois me chercher, et comme ça je n'ai jamais manqué d'un beau bout de beau mâle pour prendre du bon temps."


"Mais Tare m'a dit que tu préférais la mettre que la prendre..."


"C'est un peu vrai... Le premier à qui j'ai essayé de la mettre, c'est justement Chi Tare, qui m'avait dit que c'était la condition pour qu'il me prenne comme apprenti. À ce qui semble, j'ai... réussi le test. Il m'a embauché... et lui aussi il aime ça. Mais des fois, j'aime aussi qu'on me la mette, surtout un beau mec musclé comme toi..."


Et Juji se remit à monter le beau guerrier. Masu aimait l'enthousiasme insouciant avec lequel le garçon s'activait sur lui. Et au bout d'un moment, le garçon, bien que Masu ne touche plus son beau sexe, arriva au plaisir le plus intense et se vida avec de puissantes giclées qui éclaboussèrent la poitrine de Masu dans cesser sa chevauchée. Le guerrier l'arrêta alors, le fit allonger sur le dos, lui repoussa les jambes contre les épaules et déchargea à son tour dans l'étroit canal du garçon avec de forte poussées, pendant que ce dernier, à sa grande surprise, éjaculait de nouveau malgré l'orgasme précédent si récent.


Le garçon poussa un long soupir heureux. "C'était vraiment bon !" murmura-t-il. "Toi aussi, tu as aimé, guerrier ?"


"Oui, bien sûr."


"Plus ou moins qu'avec Tare ?" demanda le garçon d'un air taquin.


"Peut-être un peu plus... Mais ne lui dit rien, ça lui ferait de la peine. Et puis avec lui aussi, c'était bon."


Le garçon rigola, mais il hocha la tête et demanda, "Tu restes longtemps chez nous ?"


"Je ne peux pas, je dois reprendre mon chemin."


"Dommage... Même pas une nuit ? Tu ne peux vraiment pas ?"


"Peut-être une nuit, oui, mais pas plus. Et puis... Je n'ai nulle part où passer la nuit..."


"Tu peux la passer ici, alors ? Chi Tare ne dira pas non... et on pourra le faire à trois... Allez, reste là... On en serait heureux, tous les deux..."


"Bon... si tu insistes, et si Tare est d'accord..." répondit Masu qui n'était pas mécontent.


"Tu vas voir qu'il sera d'accord. Il suffit que je prévienne à la maison que je passe la nuit ici."


"Et ils ne trouverons pas ça bizarre ?"


"Non, ils savent que parfois je dois rester... et ils savent que j'aime les hommes."


"Et ils ne disent rien ? Je sais que souvent, les gens du peuple ne le comprennent pas..."


"Si j'étais l'aîné, peut-être... Mais je suis le dernier, le cinquième garçon, alors je n'intéresse pas beaucoup mon père. Il savait bien pourquoi les guerriers venaient souvent boire dans son auberge, et que je montais avec eux dans la chambre. Et il sait aussi ce qu'il y a entre moi et Chi Tare. Et il a aussi arrêté de me chercher une femme."


"Je croyais qu'il n'y avait que les guerriers qui avaient autant de liberté..." commenta Masu.


"Si j'étais le fils aîné, il faudrait quand même que je me marie, que je donne des petits-enfants à mon père. Parfois il y a des avantages à ne pas être l'aîné," expliqua le garçon. Puis il demanda, "Alors, je peux aller demander à Chi Tare si tu peux rester ici, et si je peux rester aussi ?"


"Pourquoi pas ? À moi aussi, ça me ferait plaisir." répondit Masu.


Et c'est comme ça que Masu resta là. Il dîna avec eux deux, hôte de Tare, puis plus tard, ils passèrent tous trois sur la paillasse de l'artisan et s'unirent les uns avec les autres avec un plaisir intense, l'exubérant et bouillant apprenti, et le plaisant artisan se plaçant à tour de rôle au milieu.


Le matin suivant, Masu put remettre ses vêtements bien secs, pendant que ses deux compagnons d'une nuit ouvraient la boutique, puis il les salua et les quitta.


Il passa une journée de plus à flâner dans la capitale, puis, alors que descendait le soir, il se remit en route vers le centre du continent.


La nuit était tombée depuis longtemps quand il entra dans une auberge pour demander s'il y avait une place pour la nuit. Comme il n'avait pas d'argent sur lui, il dit qu'il se contenterait de dormir dans un coin... L'aubergiste lui répondit d'un ton d'un ton hargneux qu'il ne gagnait pas sa vie en faisant la charité aux vagabonds.


Masu, se retenant de répondre du tac au tac à l'aubergiste sur le même ton se disposait à partir quand un des clients se leva et dit d'une voix forte, "Le guerrier est mon hôte, aubergiste. Comment oses-tu le traiter de la sorte ? Veux-tu perdre ton auberge avec le peu de dents qu'il te reste ?"


Masu se tourna avec surprise pour regarder celui qui venait de parler ainsi. C'était un homme de haute taille, aux beaux cheveux châtains, bien coiffés et retenus par une fine couronne de lapis-lazuli, aux yeux verts et à la peau claire et lisse comme n'en ont habituellement que les nobles. Même ses habits indiquaient en lui un membre de la classe des Seigneurs. Il portait un gilet ajusté et un pantalon moulant de brocatelle d'or, élégamment décoré de feuilles vertes, et d'un manteau rouge brodé de hautes flammes. Un poignard pendait à sa ceinture.


D'un ton toujours aussi revêche, l'aubergiste répondit, "S'il est ton hôte, Tu Toma-Bekere, ce sera à toi de lui offrir ton lit, de lui offrir un repas, mais pas à moi !"


"C'est bien cela. Apporte-lui tout de suite quelque chose à manger et à boire, et aussi un tabouret pour mon hôte."


L'aubergiste partit en trottinant, grommelant dieu sait quoi en haussant les épaules. Le Seigneur se tourna alors aimablement vers Masu. "Excuse-moi, guerrier, mais... J'espère que tu acceptes mon hospitalité..."


"Avec plaisir..." répondit Masu un peu étonné. "Et je t'en remercie. Mon nom est Su Masu-Yari, et j'arrive de Machi-Sanisu'... Mais que me vaut une telle amabilité ?"


"Tu sais, je ne sais pas comment cela se passe chez vous, mais ici, quand on croise un étranger, on dit qu'on perd deux degrés et que l'étranger en gagne deux. Alors c'est comme si j'étais un Guerrier suprême, un Wisa, et que toi, tu sois aussi un Wisa..."


"Non, ce n'est pas la coutume, chez nous... Alors cela fait de nous deux pairs..."


"Et ici, pour nous, quand deux pairs se rencontrent, celui qui est le plus loin de chez lui est crédité d'un niveau, alors, pour moi, tu deviens donc un Teha... Et j'ai le devoir de me mettre à ta disposition..."


"Voilà un système bien compliqué, mais... Je ne peux que m'en réjouir."


"Alors acceptes-tu mon hospitalité ? Et me pardonnes-tu d'avoir déclaré que tu étais mon hôte sans t'avoir au préalable demandé ton accord ?"


"Te pardonner ? Bien au contraire, c'est moi qui t'en suis reconnaissant. Mais dis-moi, pourquoi et depuis quand avez-vous de si plaisantes coutumes ?" lui demanda Masu en s'asseyant à sa table.


"L'étranger et le voyageur sont tous deux en position d'infériorité, de faiblesse, de désavantage. Cette coutume tend à rétablir l'équilibre. De quand date-t-elle ? Je ne saurais te le dire, et pour autant que je le sache... depuis toujours. Et pour cela, l'aubergiste s'est mal conduit. Nous ne sommes pas tous si mal élevés, sur cette terre. Mais tu sais, les aubergistes appartiennent à la caste de marchands, à peine plus que des esclaves, et on ne peut s'attendre à ce qu'ils soient raffinés. Et le fait d'être des hommes libres et non des esclaves les rends arrogants."


"Tu viens de loin ?" lui demanda alors Masu.


"Non, j'habite dans un village proche. Je viens de le quitter parce que j'ai décidé de voyager pour connaître le monde. Tu vois, comme je suis le troisième fils de mon père, le Seigneur de Vemer'e', le village où je suis né et je ne pourrai jamais prendre sa place, alors... je préfère voyager, découvrir des choses nouvelles, tenter la fortune ailleurs."


"Et où penses-tu aller, en quittant cette auberge ?"


"J'y penserai demain, en partant. Je me laisserai porter par le vent... Comme une feuille, un oiseau. Et toi ? J'ai été étonné que tu sois aussi loin de ta terre, et que tu n'aies pas sur toi un peu d'argent pour payer ta chambre... Peut-être t'a-t-il été volé ?"


"Non... Pas exactement..." lui dit Masu et il lui raconta son histoire.


Il lui raconta tout car cet homme, de quelques années son aîné, lui inspirait confiance et sympathie. À mesure que le récit avançait, le noble opinait, faisant de brefs commentaires, parfois en souriant, parfois en hochant la tête.


L'aubergiste revint en apportant le repas et une cruche de bon vin de baies. Masu et Toma mangèrent de bon appétit et burent le vin, léger et fruité. Le soir tombait rapidement. Après avoir mangé, Tome invita Masu à faire quelques pas, avant de se retirer pour dormir. Ils sortirent. La petite île sur laquelle se trouvait l'auberge était reliée par un vieux pont de bois à un autre petit îlot sur lequel se dressait une ancienne tour de pierre.


"Elle a été construite par mon ancêtre, à l'époque où les pirates infestaient ces îles. À présent, elle est abandonnée, on ne l'utilise plus. Mais du sommet, on découvre un beau panorama. J'y viens depuis mon enfance, quand j'ai envie d'être un peu seul. Veux-tu y aller ?"


"Oui, bien sûr, mais tu ne me semble pas être du genre solitaire..." lui dit Masu en entrant dans l'étroit escalier en colimaçon creusé dans l'épaisseur des murs de pierre de la tour et qui montait dans l'obscurité vers le sommet.


"Non, tu as raison, je ne suis pas du genre solitaire. Mais par moment, même un joyeux compagnon dans mon genre à besoin d'être seul pour rétablir l'ordre dans ses pensées, trier ses émotions. Ou alors pour calmer ses passions. Tu vois, pour autant que je me connaisse, je suis aussi bien avec de la compagnie que seul... C'est-à-dire en compagnie de moi-même."


"Oui, en compagnie de soi-même... belle expression. Mais pour nous, les guerriers, la plus grande solitude, c'est de se retrouver avec un compagnon, un autre guerrier."


"Oui, je pense que c'est comme tu as dit. T'exiler pour si peu, c'est... cruel. Te condamner à rester seul... Ta Shiti est vraiment une sorcière, et même une putain !"


Masu le regarda, entre la surprise et l'amusement. "On dit que s'il existe une classe solidaire, c'est vraiment celle des Seigneurs..." fit-il remarquer en arrivant au sommet de la tour.


"C'est la vérité... Ce doit être pour cela que je n'ai jamais été considéré comme un bon To, pas même par les membres de ma famille. Mais tu vois, depuis mon enfance, j'ai toujours cherché à réfléchir par moi-même et non en fonction de mon... origine. Après tout, si je suis un To, ce n'est pas à cause de mes qualités... ni de mes fautes. Je suis né To, c'est tout. Pour les guerriers, c'est différents, pour vous, les So... Dès l'enfance, vous choisissez d'être So... C'est peut-être pour ça que vous êtes si solidaires."


"Je n'y avais jamais songé sous cet angle, mais je pense que tu peux avoir vu juste."


"Vois-tu les lumières, là-bas ?" demanda Toma en changeant de sujet.


"Oui. C'est quoi ?"


"Des pêcheurs. Ils attirent les poissons avec une lumière et les attrapent avec des filets et des chaluts. Il m'est arrivé d'avoir envie d'être pêcheur. Entre eux aussi, il existe une certaine solidarité, elle est nécessaire pour survivre, pour eux qui vivent en mer. Les artisans, et plus encore les marchands, parce qu'ils sont en compétition entre eux, sont bien peu solidaires."


"Et les esclaves ?" lui demanda lors Masu, intrigué par la vision du monde que montrait Toma.


"Les esclaves ? Ils ne pensent qu'à eux, pour survivre. Et aussi à satisfaire leur maître, pour vivre. Un peu comme les parents de ce garçon que tu as secouru. Celui qui n'a rien tend à ne penser qu'à lui-même. Mais également celui qui a tout, comme nous autres nobles. Elles sont belles, les lumières sur l'eau, non ?"


"Oui, comme des étoiles dans la mer."


"C'est un belle image. Digne d'un barde. La première fois que j'ai eu envie de quitter mon pays pour voyager, c'est précisément après avoir entendu des histoires racontées par un barde aveugle."


"Je n'ai jamais rencontré de barde aveugle..."


"Ce sont les meilleurs. Comme ils ne peuvent plus se servir de leurs yeux, ils doivent se servir des yeux de l'âme, des yeux du cœur. Tu sais, les bardes aveugles, contrairement aux autres, sont un groupe très fermé, qui se transmettent les coutumes anciennes, les secrets ancestraux l'un à l'autre. Et on dit qu'ils possèdent la magie à un degré supérieur à tout autre barde. Quoi qu'il en soit, ils voient des choses que les yeux normaux ne voient pas."


"Et... T'es-tu déjà aperçu que tu avait croisé un masque ?"


Toma sourit. "Peut-être suis-je un masque... Ou peut-être est-ce toi..." lui dit-il presque à voix basse.


"Non, tu n'en n'es pas un, ou alors mon rubis deviendrait chaud..."


"J'ai entendu parler de la larme de Kaoka, mais la tienne est la première que je vois... On dit qu'il en a versées 4096... c'est-à-dire huit fois huit multiplié par huit fois huit... Huit, le chiffre magique par excellence... C'est peut-être pour ça que nous avons dix doigts, nous les hommes car la magie ne nous appartient pas. Deux fois cinq, un pair et un impair, un peu de bien et un peu de mal, comme il en est de notre cœur."


"Tu maîtrises aussi l'antroposophie et la théosophie ?"


"Pas vraiment. Mais j'ai toujours aimé lire tout ce qui me tombe sous la main, écouter tous ceux qui peuvent m'apprendre quelque chose de nouveau... Et puis y réfléchir par moi-même."


"Mais dis-moi, Toma, si tu avais pu choisir, qu'aurais-tu aimé être ? Dans quelle classe aurais-tu voulu naître ?"


"Qui j'aurais voulu être... Tu Toma-Bekere, ni plus ni moins. Et toi, Su Masu ?"


"J'ai choisi d'être un So, alors..."


"Parfait. Cela signifie que tous les deux, malgré mon appétit de voyages et ta condamnation au voyage, nous sommes heureux d'être ce que nous sommes... Ce n'est pas rien."


"Nous appartenons tous deux à deux classes supérieures, avec tous les avantages et les privilèges qu'elles comportent..." lui fit remarque Masu.


"Même si on te les a retirés et si je les ai laissés derrière moi.


"Il est plus aisé de perdre ou de laisser ce qu'on possède que de ne pouvoir obtenir ou acquérir ce qu'on n'a pas..."


"C'est vrai, c'est même un privilège, en fait... Bon, que dirais-tu de rentrer ?"


"Comme tu voudras."




CHAPITRE 5


HOSPITALITÉ, LUTTE,
ET L'AMITIÉ AVEC TOMA






Toma le conduisit au premier étage de l'auberge, dans la chambre qu'il avait louée. Il n'y avait là qu'un seul lit, même s'il était assez large.

"Je peux dormir par terre. Il y a deux matelas sur le lit, je n'ai qu'à en poser un à côté du lit, il y a juste la place..." lui proposa le jeune Seigneur quand il remarqua le coup d'œil que Masu avait jeté, d'abord au lit, puis à lui.


"Non, pas question, je ne peux pas accepter. S'il le fallait, c'est moi qui dormirais par terre. Mais ce n'est pas nécessaire, je pense que le lit est bien assez grand pour nous deux."


"Si tu es d'accord... Merci."


"Bien sûr que je suis d'accord, et c'est à moi de te remercier. Et puis, sais-tu que nous autres, guerriers, partageons souvent notre lit avec nos camarades ?" lui déclara-t-il avec un petit sourire malicieux.


Toma sourit. "Oui, même si je pense que ça n'est pas par... manque de lits, pas vrai ?"


Masu commença à se déshabiller. Toma resta un instant à le regarder pendant que le guerrier décrochait les sangles qui tenaient l'armure sur sa poitrine, puis il commença à se déshabiller à son tour. Le jeune Seigneur hésita encore quand il ne porta plus qu'un pantalon serré, mais quand il vit que Masu retirait sans gêne son pantalon de cuir et se mettait complètement nu, lui aussi retira son dernier vêtement de broquard, et il fut également complètement nu à son tour.


Le guerrier souleva la couverture de fourrure et se coucha sur le lit, sur un des bords pour laisser une place suffisante à Toma. Le jeune seigneur souffla la lanterne et la pièce plongea dans l'obscurité. La vague lueur pâle de la lune entrait par l'étroite fenêtre carrée.


"Tu ne te mets pas au lit ?" lui demanda Masu.


"Une seconde, j'attends juste que mes yeux s'habituent à l'obscurité, pour ne pas me cogner dans un obstacle." lui répondit la voix de Toma.


Masu distinguait à peine la silhouette sombre et il pensa qu'il avait un beau corps. Mais il se dit qu'il ne devait rien tenter, qu'il serait mal venu de profiter aussi de l'hospitalité du jeune et plaisant seigneur de cette façon là. Evidemment, alors qu'il était encore vêtu de ses vêtements ajustés, Toma montrait une élégante silhouette et en d'autres circonstances, Masu aurait tenté une approche. Mais Toma, même quand il l'avait abordé, et aussi à plusieurs reprises, en discutant des habitudes sexuelles des guerriers ne lui avait à aucun moment donné de raisons de penser que lui aussi appréciait les relations avec des personnes de son sexe. Alors probablement Toma n'était-il pas intéressé à le faire.


L'instant suivant, il l'aperçut qui s'approchait du lit et l'allongeait à ses côtés. Masu poussa sur lui la chaude couverture. Leurs corps étaient très proches, mais ils ne se touchaient pas. De la petite fenêtre arriva une légère rafale de vent qui caressa leur visage. Le bruit du ressac sur le rivage de la petite île arrivait assourdi dans la petite chambre.


Au bout d'un moment, Masu rompit le silence. "Suis-je indiscret si je te demande..." commença-t-il puis il se tut.


"Quoi ?" demanda Toma.


"Si tu es engagé pour un mariage ?" 


"Oui et non. Mon père m'a proposé des partis qui lui auraient bien plu car c'étaient de bonnes alliances pour la famille. Mais j'ai toujours... pris mon temps."


"Pourquoi ça ? Aucune ne te plaisait ?"


"C'est ça. J'avais une petite amie, la cadette de notre Seha... On se retrouvait en cachette."


"Pourquoi en cachette ?"


"Parce que le père de cette fille n'intéressait pas le mien et il ne voulait pas en démordre."


"Et elle te plaisait, cette fille ?"


"Oui, beaucoup... Et je lui plaisait aussi."


"Vous étiez amoureux ?"


"Non. Nous aimions le faire ensemble. Je devrais peut-être dire que moi, j'aimais le faire... Et peut-être qu'elle appréciait mes... outils et ma manière de les utiliser. Elle aussi était très ardente et... nous allions ensemble jusqu'au bout."


Masu pensa qu'il avait eu raison de ne pas faire d'avance au beau jeune homme qui l'invitait si aimablement. Il lui demanda, "Tu n'as pas regretté de la quitter ?"


"Et bien... Tu sais... Chez nous, on dit, pour une qu'on quitte on en trouve mille. Quand ce sera le moment, j'en trouverai une qui... qui sera la bonne."


"Et comment devra-t-elle être, celle qui sera la bonne ?"


"Gentille, intelligente, et chaude dans le lit."


"Pas belle ?"


"Ce serait un plus, ça ne gâterait rien, mais je pense que c'est secondaire. La beauté passe, les autres qualités demeurent."


"Une sage vision de l'existence..." remarqua Masu en se disant que, même en pensant comme lui, il aurait préféré un garçon à une fille.


"Tu es le premier qui me qualifie de sage. Tout le monde m'a toujours trouvé déréglé."


"De ce que je sais de toi, je ne dirais pas ça..."


"Peut-être parce que toi aussi, tu es déréglé, qui sait ?"


"Peut-être."


"Et toi, avais-tu un amant parmi tes compagnons ? Quelqu'un que tu aimais, au-delà de lui faire l'amour ?"


"Pas vraiment. J'avais un ami très proche. Même si je n'ai pas connu de vrai amour."


"Mais bon, nous sommes encore jeunes tous les deux. Nous avons encore le temps, non ?"


"Oui, nous avons encore beaucoup de temps..." répondit Masu en pensant à la malédiction qui lui interdisait l'amour.


Ils discutèrent encore un moment et, progressivement, leurs voix se firent plus basses, incertaines, et tous deux glissèrent dans le sommeil.


La nuit était profonde quant Masu se réveilla. Il était étendu sur le côté et derrière lui, Toma était contre son dos. Il sentait le membre dur et chaud pousser contre ses fesses. Dans un premier temps, réveillé mais pas encore vraiment conscient, Masu pensa que son compagnon se serrait instinctivement contre lui. Il sentait l'agréable chaleur de son corps et la rigidité frémissante de l'érection. Et puis le beau guerrier se rendit compte que l'autre bougeait volontairement de sorte à la faire glisser entre ses fesses.


Etonné, Masu s'écarta de lui dans l'obscurité et chuchota, "Eh, Toma, qu'est-ce que tu fais ?"


Le jeune Seigneur lui entoura les hanches avec son bras et l'attira contre lui en murmurant d'une voix rauque, "J'ai envie de te baiser..."


Masu chercha à se dégager, mais l'autre resserra sa prise et se rapprocha de lui avec plus de force. "Reste tranquille, je veux ton joli petit cul..." insista-t-il en augmentant ses efforts pour le pénétrer.


Masu, peut-être à cause de l'impression d'être forcé, réagit en cherchant avec plus d'énergie à s'éloigner du jeune homme. Toma se mit sur lui et ils engagèrent tous deux une lutte silencieuse.


"Allez, toi aussi tu en as envie..." murmura Toma en essayant de tout le poids de son corps de l'immobiliser à plat ventre sur le matelas.


Avec ses jambes, le jeune seigneur força le guerrier à écarter les siennes et Masu fut étonné de la vigueur de son compagnon. Ils continuaient à lutter en silence et Masu restait silencieux même si par instant Toma prononçait quelques mots d'un ton toujours plus excité. Sans doute le Seigneur était expérimenté et après quelques minutes de lutte, il réussit à immobiliser Masu et commença à le pénétrer.


Le guerrier sentit le pieu de chair, chaud et frémissant, faire sa place en lui, et dilater peu à peu le sphincter et ouvrir sa voie d'une poussée vigoureuse et irrésistible. Et quand le gland eut dépassé la résistance de l'élastique anneau de muscle et se fut glissé dans la chaude entrée du tunnel frémissant, tout le membre se coula en lui d'une seule poussé, puissante et continue qui ne cessa que lorsque le bassin de Toma fut serré contre les fesses fermes et nerveuses de Masu.


Tout en continuant à l'immobiliser entres ses bras puissants Toma le força de ses jambes musclées à écarter encore plus les siennes et s'arrêta, un peu essoufflé.


"Tu es à moi ! Oui, à présent, tu es mien !" lui murmura-t-il d'une voix basse un peu rauque.


Puis il se mit à faire osciller son bassin, pendant qu'il l'immobilisait sur le matelas avec son torse qu'il poussait contre le large torse du guerrier et commença à le pistonner sur un rythme vigoureux et rapide. Masu cessa de résister. Dans un sens, il était un peu agacé par cette brutalité, mais de l'autre, en grand amateur de sexe entre hommes, il ne pouvait s'empêcher de profiter de cette pénétration virile.


Toma se rendit compte que Masu avait capitulé, qu'il ne résistait plus, il desserra progressivement sa prise, mais il était prêt à la renforcer au besoin, et il se mit à prendre le guerrier avec une grande vigueur.


Aucun des deux ne parlait et à présent, le bruit sourd et régulier du ressac qui pénétrait dans la chambre par la petite fenêtre venait en contrepoint du rythme rapide du craquement des feuilles sèches de la paillasse à chaque poussées de Toma. Masu se détendit complètement, décidé à jouir de cette pénétration imprévue, inopinée mais passionnée et virile.


Oui, Toma était indubitablement expérimenté. À présent, ses mains n'immobilisaient plus les bras du guerrier, mais lui caressait les flancs et en se glissant entre le corps de Masu et le matelas, il lui caressait artistement les tétons. Le guerrier sentait dans son cou le souffle chaud de son compagnon et il entendait sa respiration se faire graduellement plus forte et plus rapide.


Toma commença à pousser des gémissements légers mais profonds et Masu comprit que son compagnon s'approchait rapidement de l'explosion de l'orgasme. Il sentait les muscles frémir contre lui, les mains bouger sur lui avec une énergie croissante. Dans la chambre obscure, il percevait la progression du plaisir de plus en plus rapide de son compagnon, l'accumulation d'énergie et il attendit l'explosion imminente.


"Oh, Masu... Masu... Masu..." gémissait d'une voix étranglée le jeune et vaillant seigneur et il commença à se vider avec de puissant jets et de violentes contractions dans les brûlantes et étroites profondeurs du guerrier, en tremblant de tout son corps et il sursauta presque avec violence. "Oh, Masu... Masu... Masu..." murmura encore Toma d'une voix toujours plus basse pendant qu'il terminait de verser sa semence dans la profonde intimité du très beau guerrier.


Toma s'immobilisa et commença à se détendre, haletant, couvert de transpiration, sur le corps de son compagnon. Masu ne bougea pas. Il attendait que le jeune seigneur, ayant dépensé son énergie et épuisé son désir, se laisse aller. Il sentit le membre se retirer peu à peu, revenir à sa dimension de repos et sortir de lui sans que Toma ne bouge...


Quand il sentit que l'autre s'était complètement abandonné dans le doux et agréable relâchement post-orgasmique, Masu passa soudain à l'action. D'une détente habile, il se glissa hors de l'étreinte de son compagnon, l'attrapa et le retourna sur le dos, se mit sur lui et se glissa entre ses jambes. Toma, cueilli par surprise, ne réagit pas pendant quelques secondes, puis il tenta de l'arrêter et commença une nouvelle bagarre silencieuse avec le beau guerrier.


Mais Masu, au contraire de Toma, était au mieux de ses forces. Après quelques minutes de contorsions, de prises et de lutte, le beau guerrier réussit à immobiliser le jeune seigneur sous lui, bloqué entre ses jambes, son buste contre la poitrine haletante de Toma.


"À présent, c'est mon tour !" lui dit-il d'un ton à la fois excité et joyeux.


"Non... On ne me l'a jamais mise... Non, attends..." protesta Toma en se raidissant et en essayant de nouveau de se libérer de la prise de Masu.


"Très bien, comme ça tu ne pourras plus le dire demain." lui dit Masu décidé à prendre sa revanche.


"Non... Allez... Laisse-moi..."


"Et toi, m'as-tu laissé ?" lui répondit ironiquement Masu en le tenant fermement.


"Mais toi, tu as l'habitude... Tu aimes ça..." protesta Toma.


"Je vais t'y habituer... Te le faire aimer..." lui dit Masu en se déplaçant pour se mettre en position de le pénétrer.


"Non, allez... Tu es fâché contre moi ?" protesta encore le plaisant seigneur.


"Oui et non... Mais c'est toi qui as dit que l'hôte s'élève de deux marches et qu'à présent, j'étais à un niveau supérieur au tien, non ? Oui, à présent, je suis vraiment à un niveau supérieur au tien... Et je resterai sur toi tant que ça me plaira..." répondit Masu en continuant par de légers mouvements à se mettre dans la bonne position pour le pénétrer.


Toma tenta avec une ruade soudaine de se libérer, mais Masu s'y attendait à cette réaction et il en profita pour mettre le corps de son compagnon dans une position encore plus favorable à la pénétration.


"Es-tu vraiment encore vierge ?" lui demanda Masu excité et amusé.


"Oui, je le suis là, même si je ne peux pas en dire autant pour le reste," répondit Toma d'une voix un peu inquiète. Puis il ajouta, "Mais allez... Laisse-moi partir..."


"Non."


"On ne me l'a jamais mise, là... Tu vas me faire mal... Et puis tu es bien monté, toi, entre les jambes..."


"Il fallait y penser avant..."


"Que veux-tu... pour me laisser partir ?" demanda alors Toma.


"Jouir de ton joli petit cul vierge."


"Et... de l'or ?"


"Vous, les To, pensez qu'on résout tout avec de l'or, c'est ça ? Nous, les So, nous pensons au contraire que tout se résout par la force."


"Mais j'ai gagné le premier..."


"Parce que j'ai décidé de te laisser gagner, peut-être inconsciemment... Parce que je n'ai pas utilisé toutes mes forces..."


"Parce que tu en avais envie, alors."


"Peut-être..." rigola Masu et il plaça le bout de son membre dur sur le trou étroit de l'autre.


Toma gémit, "Non... Laisse-moi partir... Ne fais pas ça... Je jure que je viendrai avec toi et que je payerai tous les frais de ton voyage... Je te donnerai tout l'or que j'ai..."


"L'or, l'or... Vous ne pensez donc qu'en terme d'or, les So ?"


"Laisse-moi partir et..."


"Non." dit Masu en commençant à pousser.


"Non, arrête, allez..."


"Non." répéta Masu en augmentant la vigueur de sa poussée.


Toma serra les fesses de toutes ses forces, dans une dernière tentative de résistance.


"Plus tu résistes, plus je te ferai mal quand je pénétrerai ta forteresse."


"Non..." gémit presque le jeune Seigneur.


"Si..." dit Masu avec décision en augmentant encore la force de sa poussée.


"Que veux-tu pour me laisser partir ?"


"Ta virginité... Un prix bien modeste pour ce que tu as fait."


"Mais tu as aimé, non ?"


"Je n'aime pas qu'on me force."


"Mais tu as dit que tu m'avais laissé faire... Tu as dit que tu aurais pu refuser... tu es plus fort que moi, c'est sûr, je l'admets..."


"Ça ne change rien. Il fallait y penser avant..." répondit Masu et il poussa avec plus de force.


Toma se rendait compte qu'il avait le dessous, il sentait le bout du puissant membre du guerrier vaincre, lentement mais inexorablement sa résistance désespérée et il comprit que rien ne pourrait arrêter la volonté délibérée de son hôte de le prendre. Il pensa alors que dans un sens, il l'avait cherché... qu'il s'était de lui-même mis dans cette situation. Et enfin, il capitula.


Presque par surprise, il cessa toute résistance et Masu se sentit glisser dans le canal du jeune homme, étroit et brûlant, encore inviolé, qu'il dominait. D'une puissante poussée, il le pénétra complètement. La prise de ses bras, de ses mains se desserra un peu et il se laissa aller sur la poitrine tremblante de l'autre et l'embrassa profondément sur la bouche.


Au début, Toma le laissa faire passivement, puis il se mit à répondre au baiser et leur langue se mit à jouer avec activité, tantôt dans la bouche de l'un, tantôt dans la bouche de l'autre. Quand leurs lèvres se détachèrent, Toma poussa un soupir étouffé.


"Tu m'as vaincu, mais tu me fais mal..."


"Je ne vais pas bouger jusqu'à ce que tu t'habitues à ma présence... Plus tu seras détendu et plus tu profiteras de cette baise."


"Je profiterai ? Je m'habituerai ?" demanda le jeune homme d'un ton ironique.


"Bien sûr, si tu me laisses faire, si tu arrêtes de résister, de lutter."


"Mais je ne l'ai jamais fait qu'avec des filles..."


"Mais alors, pourquoi avec moi ?"


"Par curiosité... je voulais... Tu étais là, si chaud... et je savais que tu aimes ça..."


"La curiosité se paye, même l'envie se paye. Si tu m'avais demandé, ça aurait été peut-être différent. Sois un homme, accepte les conséquences de tes actes..."


"Ai-je un autre choix ?" lui demanda de nouveau le jeune Seigneur avec une légère ironie.


"Tu l'avais avant, mais plus maintenant."


"Bon alors... fais comme tu veux... maintenant que tu as gagné, et puis tu le l'as mise complètement, non ?"


"Le meilleur est encore à venir."


"Pour toi, peut-être."


"Pour toi aussi, tu vas voir."


"Pour moi ! Tu veux me convertir à l'amour entre hommes ?"


"Pas moi. Ça sera le plaisir à te convertir."


"Mais je me sens déchiré, ce n'est pas agréable."


"Tu n'aurais pas dû tenter de résister, je te l'ai dit."


"Allez, arrêtons de bavasser comme deux vielles au marché. Fais ce que tu as à faire et finissons-en en vitesse."


"Là, tu as tort, les choses bâclées sont mal faites. Le jour nouveau verra un nouveau Toma, je te le garantis." lui dit Masu.


Le fort et beau guerrier se remit de nouveau à bouger, se retirant un peu puis replongeant dans son compagnon. Masu savait bien comment faire pour donner du plaisir à son compagnon, et il mit dans cette activité tout son art de l'amour, toute son expérience.


Au début, Toma ne bougea pas, retenant presque sa respiration, immobile pour atténuer la douleur que cette vigoureuse pénétration avait suscité dans son corps, dans son esprit. Mais Masu connaissait bien son affaire et, très progressivement, avec de savants va et vient, en frottant avec habileté son membre dur contre la prostate de son compagnon, en excitant, en caressant les points les plus sensibles et le plus érogènes de son corps, il fit en sorte que la douleur qu'il éprouvait soit progressivement remplacée par le plaisir.


L'évidence de la réussite de ses manœuvres fut que le membre de Toma se remit à pulser et après quelques minutes, il était de nouveau tendu, dur, serré entre les deux ventres, de sorte que les mouvements d'avant en arrière de Masu, en se frottant, augmentait la sensation de plaisir. Toma, résigné mais aussi un peu surpris par cette montée du plaisir, finit par se laisser totalement aller, dans une reddition totale.


Masu s'en rendit compte et se mit alors à le monter avec une plus grande énergie, plus de plaisir. Très vite, Toma se mit à gémir à voix basse, et ces gémissements ne montraient plus de douleur mais un plaisir croissant.


Le vaillant guerrier se lança enfin dans un long, puissant et valeureux galop. Tout le corps du jeune seigneur était secoué par les poussées du guerrier en lui. Une pâle lueur commençait à entrer par la fenêtre de la chambre et Masu distinguait de mieux en mieux les traits de Toma.


Le jeune homme avait les yeux fermés et sa figure était traversée d'une légère crispation à chaque poussée de Masu dans sa chaude intimité. Masu accompagnait chaque mouvement de va-et-vient avec de savants mouvements de bassin, légers, afin de bien lui faire ressentir la présence du membre contre les parois de l'étroit canal. Avec son ventre, il se frottait avec art contre le membre de Toma, qui était à présent très dur.


Par instant, Masu se figeait et se baissait pour embrasser le plaisant seigneur, impuissant et inerte sous lui. Le visage de Toma était à présent détendu et ses lèvres n'étaient plus crispées, mais glissaient imperceptiblement l'une sur l'autre. Masu abandonna alors toute retenue et pensa qu'il était temps de provoquer en Toma un nouvel orgasme dont il savait qu'il déclencherait le sien.


Et c'est de qui advint. Presque par surprise, Toma ouvrit les yeux et Masu y vit passer un éclair de stupeur. Le beau guerrier sourit avec satisfaction en continuant à pistonner son compagnon de coups réguliers. La respiration de Toma se fit plus rapide, ses muscles se tendirent plus fort et l'expression de stupeur s'accentua et il éprouva un deuxième orgasme inattendu. Il se vida entre les deux ventres durs et tendus dans une série de jets vigoureux.


À cet instant, Masu aussi se laissa aller à sa jouissance et le rejoignit rapidement dans un très agréable orgasme, et fit gicler, jets après jets, toute sa chaude semence dans l'intimité violée de son hôte qui haletait à présent, tout le corps encore secoué par les dernières contractions de l'orgasme.


Masu se laissa tomber sur le corps de Toma, laissa glisser ses jambes de ses épaules pour lui permettre de s'allonger et de se détendre. Les deux jeunes hommes se regardaient dans les yeux, ceux de Masu portant un léger sourire, ceux de Toma portant encore trace de son étonnement. Presque ensemble, ils poussèrent un soupir.


"Alors ?" lui demanda Masu au bout d'un moment.


"Alors quoi ?"


"Est-ce que j'avais raison ?"


"Raison pour quoi ?"


"Allons, ne fais pas semblant de ne pas comprendre."


"Si tu commençais par te pousser... Tu commences à être lourd..."


Masu glissa sur le côté. Il regarda par la fenêtre, le ciel était déjà lumineux même si le soleil n'était pas encore levé.


"Est-ce que je n'avais pas dit que je te prendrais avant l'aube ?" demanda-t-il alors en regardant Toma avec un sourire ironique.


Le jeune seigneur ne répondit pas.


"Et que le jour nouveau verra un nouveau Toma ?" insista Masu.


"Nouveau ? Je me sens seulement... utilisé."


"Et ?" demanda Masu.


"Et quoi ?"


"Et..." insista Masu.


"Un Seigneur pris à son plaisir par un guerrier !" protesta le jeune homme avec une grimace renfrognée, mais ses yeux souriaient.


"N'as-tu pas dit que, comme étranger, je t'étais supérieur ?"


"Et tu as su en profiter."


"Et pas toi, peut-être ? Me prendre de cette façon, en profitant du fait que j'étais endormi, et que j'étais dans ton lit."


"Mais toi, tu aimes ça..."


"Et toi, tu as aimé... Et lui..." dit Masu en désignant le membre à présent dégonflé de son compagnon. "Il t'a trahi, tu ne peux pas le nier."


"Je ne nie rien."


"C'est pour ça que je t'ai demandé, 'et...'."


Toma poussa un soupir et un sourire s'afficha plus clairement sur son visage. "Je préfère la mettre, mais je ne peux pas nier que c'est bon aussi de faire l'amour avec un homme. Au moins... de le faire avec toi."


"Tu as dit que tu continuerais ton voyage avec moi. As-tu changé d'idée ?"


"Je cherchais seulement un moyen de te faire cesser, tu le sais."


"Alors tu as changé d'idée."


"Non... Si tu me promets que tu ne... Que tu ne te mettras plus sur moi comme tu viens de le faire..."


"Si tu me promets que tu ne tenteras plus de le faire pendant que je dors..."


"... j'aimerais bien un compagnon de voyage..."


"... et aller où le vent nous pousse..."


"... et visiter le monde ensemble..."


"Pour moi, c'est parfait."


"Pour moi aussi."


Ils étaient tous deux assis sur la paillasse, côte à côte, les genoux relevés. Masu se tourna vers Toma, l'attira vers lui et l'embrassa. Le jeune homme répondit au baiser avec plaisir.


"Tu es très beau, Masu."


"Toi aussi, tu n'es pas mal, Toma. Mais éclaire ma curiosité. Quand nous serons tous deux sur un territoire qui ne sera ni tien ni mien, quel seront nos rapports ?"


"Je serai de nouveau et pleinement un To et toi un So. Moi un Seigneur et toi en guerrier."


"Et tu n'en profiteras pas ?"


"Pourquoi le ferais-je ? Nous serons avant tous des compagnons de voyage, pour le meilleur et pour le pire. Toi, à cause des malédictions dont tu m'as parlé, tu ne peux avoir ni or ni argent avec toi, mais tu restes un guerrier puissant. Alors j'aurai de l'or pour deux et toi de la force pour deux."


"Tu ne manques pas tant de force, tu es plus fort que je le croyais..."


"Pas assez pour te vaincre, même si j'ai eu l'impression de réussir. Alors, c'est dit ? Nous ferons le chemin ensemble ?"


"Pour le meilleur et pour le pire."


Ils se rhabillèrent et descendirent dans l'auberge où Toma commanda nourriture et boisson pour deux. Rassérénés, ils se mirent en route comme de vieux amis, comme deux jeunes et joyeux compagnons.


Toma avait décidé de payer le passage sur un bateau qui faisait voile vers la capitale du territoire voisin, c'est-à-dire vers Waba-Hane'nisuu. Alors qu'ils regardaient la terre s'approcher, appuyé au parapet du pont, Toma lui dit ce qu'il savait du territoire et de la ville qu'ils s'apprêtaient à visiter.


"Ma mère est née sur Waba-Hane'nisuu et me parlait souvent de cette terre. Comme le dit le nom qu'elle porte, c'est la plus longue péninsule du continent, et le château des Shiti est paraît-il une des plus belles constructions de ce monde. Ma mère me racontait que le Zaba-Hacho, le Château de Huit Quartiers, est en fait composé de huit châteaux qui forment un octogone parfait, réunis par des murs massifs. On dit même qu'il a été construit à l'image de la mystique couronne du Taota, le Seigneur des Seigneurs, parce que c'est le fils aîné du dernier Taota qui l'a édifié dans l'espoir que son père le fasse hériter de son pouvoir. Mais ses frères n'ont pas voulu le reconnaître comme tel."


"Et cela fait cinq cent douze ans que le château est construit." fit remarquer Masu.


"Oui, c'est possible. De toute façon, ma mère disait qu'il est très ancien, et aussi très beau. Les huit châteaux, ou huit quartiers, sont entièrement construits en pierre blanche et se dressent sur une colline presque hémisphérique, de sorte que vu de loin, ils semblent une couronne posée sur une tête."


"Je me suis souvent demandé pourquoi, après qu'on ait tué dans son sommeil le dernier Seigneur des Seigneurs, il ne c'est trouvé personne pour prendre sa place."


"Parce qu'il ne suffit pas d'être le fils du Taota pour prendre sa place, mais qu'il faut posséder les quatre symboles magiques, la couronne, le manteau, l'épée et le globe. Mais les quatre symboles sont enfermés dans le Château de l'Aiguille, au centre du Territoire central, le Chuma-Hirosawa. Et personne n'est jamais parvenu à pénétrer dans le château. En plus, seul le Taota légitime peut poser la main dessus ou les porter, tout autre en mourrait..."


"Mais pourquoi les symboles magiques sont-ils quatre ?"


"Quatre, car c'est un des nombres magiques. La couronne à huit côtés et huit couleurs le fait Seigneur des Seigneurs, l'épée, Seigneur des guerriers, le manteau Seigneur des quatre autres classes, des producteurs, des artisans, des marchands et des esclaves, et enfin le globe dans sa main marque le symbole de sa domination sur le monde et la preuve qu'il est en contact avec tous les dieux."


"Mais toi, tu crois aux dieux ?"


Toma le regarda avec surprise. "Bien sûr que j'y crois. Autrement, d'où viendrait toute la création, d'où viendrait la magie qui s'est abattue sur toi ? Tu ne vas pas me dire que tu n'y crois pas !"


"Non, je ne dis pas ça. Mais je me suis souvent demandé pourquoi le culte des dieux s'est arrêté. Pourquoi il n'y a plus de rites, plus de théodules, pourquoi les autels sont à l'abandon..."


"Précisément parce qu'il n'y a plus de Taota. Il était le Théodule Suprême, celui qui accomplissait les rites sur l'autel du Château de l'Aiguille en donnant tout leur sens aux rites qui se déroulaient sur tous les autres autels. En son absence, tout est comme... figé dans la malédiction de l'épouse du dernier Taota."


"Celle qui transforma les assassins en volcans avant de se consumer dans les flammes de sa propre colère ?"


"Oui, c'est elle. Et elle fit en sorte que le Château de l'Aiguille devienne inaccessible, fermé à tout jamais. C'est sa colère qui d'un jardin luxuriant a fait de Chuma-Hirosawa un désert terrible et mortel. On dit même que les dragons et les harpies ont été évoqués par elle à partir des eaux de la mer et des tourbillons des nuages pour protéger ce désert de toute intrusion."


La côte se rapprochait toujours d'avantage et Masu vit enfin le château qui se dressait, superbe et immaculé, dominant la capitale du territoire qui correspondait à l'index de la main de Kaoka. Il faisait vraiment penser à une couronne posée sur une tête... L'index qui tenait les quatre Demi-dieux à jamais immergés dans les eaux profondes de l'océan.


Les matelots se lançaient des ordres et des signaux pour préparer l'accostage imminent et sur les quais du port on pouvait discerner une foule occupée à charger et décharger des marchandises, attendant d'accueillir le bateau qui s'approchait lentement de la place libre contre le quai. La traversée avait été agréable et passionnante pour Masu qui, outre déshabiller du regard quelques beaux marins à peine couverts d'une étroite culotte, observait tout avec attention, car c'était la première fois qu'il entreprenait un voyage, si bref soit-il, sur la mer.




CHAPITRE 6


UN MASQUE DÉFAIT
ET UN CHARMANT ESCLAVE






À peine débarqué, les deux amis traversèrent les rues du port. Là, à la différence des autres villes, les boutiquiers, depuis la porte de leur échoppe, lançaient des appels pour attirer le chaland, créant ainsi une plaisante et vivace confusion en vantant la qualité et le prix de leurs marchandises.

La ville était belle et Masu observait les constructions, souvent de belle apparence, presque toutes faits de pierres de couleurs variées habilement sculptées. Les plus récentes portaient des décorations géométriques, mais en s'approchant du château, les décorations représentaient essentiellement des feuilles, des fleurs ou des végétaux et les plus anciennes, qui se dressaient sous la colline qui portait le château, étaient souvent décorées de figures humaines.


"Des constructions luxueuses et bien élégantes." observa Masu. "Sont-elles la résidence des Seigneurs de ce territoire ?"


"Certaines, oui, mais la plupart appartiennent à des familles de marchands..."


"De marchands ? Mais ils sont la dernière classe avant les esclaves ! Et ils ont de si belles maisons ?" demanda Masu avec étonnement.


"Les marchands, même s'ils sont l'avant-dernière classe, avant les esclaves, sont souvent beaucoup plus riches que d'autres, parfois plus que certains Seigneurs. Tu vois, Masu, les producteurs sont la troisième classe, car ils sont indispensables pour produire les biens qui nous permettent de vivre, la nourriture, les boissons, le bois et les matériaux de construction, ou bien les richesse du sol, pour les bijoux des riches, l'or des monnaies, le fer de vos épées, de vos cuirasses, et ainsi de suite. La quatrième classe, les artisans, transforment ce que les producteurs fournissent, en fabriquant les choses, les vêtements ou les maisons, les amures ou les bijoux. Ils sont moins importants que les producteurs, mais très utiles même s'ils ne sont pas indispensables. Puis viennent les marchands, qui ne font rien de nouveau, ils regroupent et redistribuent tous ces biens, en les achetant et en les vendant, en les transportant. Ce sont les moins nécessaires, et pourtant... ce sont eux qui tirent le plus grand profit de ce trafic."


"Oui, je n'avais jamais réfléchi à ça, mais je crois que c'est comme tu le dis. Mais alors, pourquoi les deux classes les plus importantes sont-elles celles des To, les Seigneurs, et des So, les guerriers, alors qu'elles ne produisent rien. Après tout, toi comme moi, nous vivons aux dépends des producteurs, des artisans et des marchands..."


"Oui, et aussi des esclaves. Mais tu vois, les Seigneurs sont comme la tête sur un corps. Ce sont eux qui réfléchissent, organisent, font en sorte que tout fonctionne bien. Coupe la tête et le corps cesse d'exister. Les Seigneurs ont de grosses responsabilités, ils doivent régir toute la société."


"Et nous, les guerriers ?"


"Vous devez faire en sorte que la loi des Seigneurs soit respectée, vous devez combattre pour éliminer les malfaisants, les voleurs, les assassins, escrocs ou autres, défendre la population contre les attaques des Seigneurs des contrées voisines. Sans vous, l'anarchie régnerait, les lois n'auraient ni sens ni efficacité. Et c'est pour ça que nous autres, Seigneurs, et vous, Guerriers, nous perdurons, même si nous ne produisons rien... comme tu dis."


"Mais qui garantit que les Seigneurs et les guerriers ne profiteront pas de leur position ?"


"À une époque, c'était justement le Taota... À présent... C'est un équilibre qui tente de se maintenir, parfois par la guerre, parfois en montrant une force suffisante pour éviter la guerre."


"Et pourtant... J'ai enduré sur mes épaules l'injustice de mon Shiti. Rien n'a pu me défendre..."


"Si le Taota avait encore été là, tu aurais pu en appeler à lui... Même un esclave pouvait en appeler au Taota, le savais-tu ? Mais d'une certaine façon, ta classe t'a défendu. Tout au moins pour sauver ta tête de la rage absurde d'une femme hystérique. Le fait qu'un Seigneur ne puisse exécuter un condamné, mais que ce soit aux guerriers de le faire est une bonne loi, tu ne crois pas ?"


"Mais si Seigneurs et guerriers se mettaient d'accord, ils pourraient décider et exécuter une condamnation injuste envers un membre d'une autre classe..."


"Cette classe aurait un moyen de résister, s'ils le voulaient."


"Et comment ?"


"Si les producteurs cessaient de produire, les artisans de transformer et de construire, ou les marchands de commercer... les Seigneurs ne penseraient pas à donner des ordres absurdes et les guerriers à les exécuter."


"Et les esclaves ?"


"Imagine un peu qu'ils arrêtent de travailler... Toutes les autres classes seraient dans de sérieuses difficultés."


"En théorie, ça devrait marcher. Mais devant une menace de mort, combien soutiendraient un des membres de sa classe en acceptant de mourir ?"


"Cela, la lâcheté et l'égoïsme, sont le fruit du Ma, le cri de douleur celui du Fa, la peine lancinante, celui du dieu Ku-Mamari-Marima, le faux dieu et de Ku-Fafalli-Fashulli la déesse du mal. C'est la part que personne ne peut éliminer. De toute façon, depuis plus de cinq cents ans, malgré l'absence du Taota, il me semble qu'un certain équilibre persiste."


Tout en devisant, les deux amis arrivèrent au pied de la colline sur laquelle s'élevait le Château des Huit Quartiers. À l'entrée de la route qui montait vers la porte du château en montant à travers les arbres, un petit groupe de guerriers barrait la route. Le Shisi du groupe s'avança vers les deux amis.


"Noble Seigneur, valeureux guerrier, qu'est-ce qui vous amène jusqu'ici ?" demanda-t-il avec une apparente courtoisie mais un air soupçonneux.


"Je suis le Tu Toma-Bekere du territoire de Makhi-Kimigasu', le fils de la Tu Maa-Kes'ere' née dans ce château, et mon compagnon est le Su Masu-Yari, du territoire de Machi-Sanisu'. Nous voyageons pour explorer le monde et nous demandons l'hospitalité dans ce château, comme il convient à mon rang."


"Explorer le monde ?" demanda le Shisi en les dévisageant longuement puis il demanda, "Mais qu'est-ce que c'est que votre... exploration?" 


"Shisi ! Je ne te dois aucune explication !" répondit Toma d'un ton altier.


"Je te prie de m'excuser, tu as raison, noble Tu. Ce n'était que curiosité, je ne voulais pas te manquer de respect."


"La curiosité est une louable qualité, lorsqu'elle est bien adressée. À présent, envoie un de tes hommes au château pour demander l'hospitalité pour moi et mon compagnon."


"Il en sera fait ainsi, noble Tu. Daigne seulement avoir la courtoisie de patienter."


Quand le Shisi eut tourné les talons pour donner ses ordres et qu'un des guerriers soit parti d'un pas alerte sur le chemin qui montait au château, Masu chuchota à Toma, "Tu l'as bien remis en place ! On sent qu'un sang d'autorité coule dans tes veines."


Au bout d'un court moment, le guerrier envoyé avec le message redescendit, accompagné de quatre autres guerriers, un Shisi et trois Su. Le nouveau Shisi, après un bref conciliabule avec le Shisi de garde, s'approcha des deux amis.


"Si vous voulez bien me suivre, nous vous accompagnerons jusqu'au château..." déclara-t-il avec une brève inclinaison vers Toma.


"Nous offre-t-on l'hospitalité ?" demanda le Seigneur.


"Un des Tu du château vous attend. Il vous donnera sa décision." répondit le Shisi d'une voix impersonnelle.


Les deux amis le suivirent. Deux des guerriers les encadraient et le troisième les suivait et ils entreprirent la montée. Masu, du coin de l'œil, observait les deux guerriers qui l'entouraient. D'expérience, il se rendit compte qu'ils étaient à la fois une escorte d'honneur et une garde.


Sans en avoir l'air, Masu observait discrètement le guerrier le plus proche, à sa droite. C'était un bel homme et il se sentait vaguement attiré. Machinalement, Masu porta une main ludique à son rubis et sursauta, tant il était devenu chaud. Tous les sens en alerte, Masu se demanda comment deviner d'où provenait la magie noire qui l'avait rendu brûlant. Sans cesser de caresser son rubis, il baissa le regard pour le regarder et vit qu'il réfléchissait l'image du guerrier à sa droite. Mais à la différence des autres figures, la silhouette qui tremblait dans le rubis n'était pas limpide, mais c'était un masse gris sombre...


Masu porta alors lentement sa main à sa tête comme pour recoiffer ses longs cheveux noirs mais il glissa pour prendre par surprise sa large et lourde épée et la dégaina en se tournant vers le guerrier.


"En garde !" lui cria-t-il.


Tous s'arrêtèrent et les autres guerriers de l'escorte sortirent leur épée à l'unisson. Masu se jeta sur le guerrier qui se trouvait à ses côtés et qui s'était reculé en dégainant à son tour. Les deux fers se heurtèrent avec un bruyant choc métallique. Mais Masu réussit soudain à faire à son adversaire une profonde blessure à la cuisse. Cependant, Toma avait instinctivement sorti son poignard en se demandant avec étonnement ce qui arrivait.


Masu et le guerrier se battirent pendant quelques minutes, alors qu'il devait aussi parer l'assaut des autres guerriers. Il était inquiet de ne pouvoir tenir longtemps, à quatre contre un, malgré ses prouesses avec son épée, quand il vit que le visage du guerrier qui l'avait attaqué par derrière, au moment où il se retournait pour l'affronter montrait une totale stupéfaction.


Il fit volte-face en se dérobant pour faire face au guerrier qu'il avait affronté, lorsqu'il vit que ce dernier se laisser couler pour se transformer en un tigre blanc. Derrière lui, il entendit la voix du Shisi hurler quelque chose que les autres répétèrent presque en chœur.


"Ce n'est pas Ta'sha, c'est un masque."


Le tigre blanc, qui saignait d'une patte arrière, se lança sur Masu en ouvrant une large gueule aux longues dents tranchantes qui brillaient d'un éclat sinistre. Mais les trois autre So avait rompu le combat et se joignirent à lui pour affronter le fauve avec Masu. Le grand tigre blanc bondit sur Masu qui se baissa rapidement et pendant que le tigre passait au-dessus de lui, un des autres guerriers réussit à l'atteindre au côté. Le tigre retomba derrière Masu, juste à côté de Toma.


Sous le regard vigilant des hommes, le tigre se transforma en un gros serpent noir dont le flanc saignait ainsi que la queue. Le serpent se dressa sur ses anneaux et siffla contre Toma qui brandissait son poignard, prêt à se jeter sur lui. Un des guerriers du château frappa le serpent noir par derrière, mais celui-ci se laissa glisser au sol et releva sa queue pour le frapper aux jambes d'un coup puissant qui le fit lourdement chuter, puis, rapide comme l'éclair, il se tourna de nouveau vers Masu pour l'attaquer.


Toma, pas le moins du monde affolé, sauta sur lui, étreignit le corps glissant et y planta son poignard.


Le serpent sembla s'affaisser, échappant ainsi à l'emprise de Toma et se transforma de nouveau, cette fois en un grand hexapode rouge. Les guerriers se ruèrent et le frappèrent de toute part avec leurs épées. L'hexapode avait perdu quatre de ses pattes, son sang vert coulait sur le chemin en fumant. Alors l'hexapode se retransforma encore, cette fois sous la forme d'un très bel enfant complètement nu. Hésitant, les guerriers se figèrent un court instant, mais Masu, qui était à présent juste derrière le masque, coupa la tête de l'enfant d'un grand coup horizontal, la faisant voler au loin.


Le corps de l'enfant devint gris avant de s'affaisser comme un sac vide et une fumée monta des restes informes. Il ne resta sur la route qu'une large tache sombre. La tête qui était retombée un peu plus loin se transforma à son tour en une masse grise qui se consuma avec un épais nuage de fumée noire en laissant une autre tache sombre sur le chemin.


Toma ramassa son poignard à terre, le nettoya avec quelques feuilles et le remit dans son fourreau. Masu remarqua qu'il était pâle, mais il n'avait pas perdu sa fière prestance. Alors Masu gratta du pied le sable du chemin, là où le masque avait laissé une tache sombre en disparaissant.


"Il est mort, finalement..." murmura le Shisi encore tout secoué.


"Non, un masque ne meurt jamais. Son esprit cherche un autre être vivant assez faible pour s'y installer..." répliqua Toma qui avait repris des couleurs.


"Ta'sha n'était pas un homme faible... C'était même le contraire..." dit un des guerriers du château.


"Les masques transmigrent d'un corps à l'autre, en trouvant des corps de plus en plus forts... ou alors il était déjà dans votre compagnon depuis son enfance... Justement celui que nous avons vu à la fin..." dit Toma.


"Comment as-tu deviné que Ta'sha était un masque ?" demanda alors le Shisi à Masu.


"Une intuition..." expliqua Masu et il vit que Toma approuvait son silence sur les vertus de la Larme du Kaoka.


"Si tu ne l'avais pas blessé en le forçant à changer de forme, à se monter tel qu'il était... nous aurions pu te tuer..." fit remarquer le Shisi.


Masu effleura de nouveau son rubis qui était à présent froid. "Mon heure ne semble pas être arrivée, apparemment." répondit le guerrier avec un haussement d'épaule et il remit son épée au fourreau.


"Mais tu es cependant un combattant de grande valeur, très habile et puissant..." fit remarquer un des guerriers du château.


"Ce n'est pas pour rien que je l'ai choisi comme compagnon de route..." dit Toma avec un sourire malicieux.


Ils se remirent en route vers le château. À voix basse, pour ne pas être entendu par les autres, Masu dit à Toma, "C'est moi qui t'ai choisi comme compagnon de voyage, ne l'oublie pas..."


"Un guerrier ne choisit pas son Seigneur. Ne sais-tu pas comment tourne le monde ? Disons que nous nous sommes choisis mutuellement. Cela te va-t-il mieux ainsi ?"


Masu opina. "De toute façon, j'ai admiré ton courage et ton sang froid... Tu aurais aussi fait un bon guerrier."


"Oh, qu'en sais-tu ? Et toi, tu aurais pu faire un bon Seigneur... Mais cela, je dois encore le vérifier..." lui répondit son ami avec une légère ironie.


"Peut-être... J'ai encore tant de choses à apprendre." commenta gaiement Masu.


Ils furent reçu par un des Tu qui était assez ancien pour avoir connu la mère de Toma et qui donna immédiatement l'ordre qu'on prépare deux chambres pour les invités dans l'aile du château réservé aux invités. Il questionna Toma sur le temps qu'ils pensaient rester et le jeune Seigneur répondit qu'ils ne pourraient rester qu'une seule nuit, car ils devaient continuer leur voyage. Masu hocha la tête car son ami s'était souvenu de la malédiction à cause de laquelle il ne pouvait pas passer plusieurs nuits sous le même toit.


Puis Toma, guidé par le Tu qui les avait accueilli, alla visiter les parents de sa mère. Ceux-ci lui fournirent des vêtements et une provision de monnaie d'or. Puis, en compagnie de Masu, ils visitèrent le reste du château. Dans les huit parties dont il était constitué, une était occupé par le Shiti et sa nombreuse famille, une servait aux réceptions pendant lesquelles le Shiti rendait la justice et donnait des fêtes. S'y trouvaient aussi les bureaux de son trésorier et d'autres Seigneurs qui l'entouraient pour ses affaires d'état. Un autre château était utilisé par les Seigneurs qui habitaient usuellement à la cour, deux étaient habités par les guerriers et le dernier était pour les hôtes de passage. Masu et Toma y trouvèrent leur chambre.


Le luxe, surtout dans celui qui servait à traiter les affaires de l'état, était vraiment incroyable. Les murs de pierre étaient entièrement couverts de tapisseries aux couleurs magnifiques qui représentaient la théogonie selon les mythes anciens, les colonnes étaient couvertes de brocards d'une couleur différente dans chaque pièce, aux motifs géométrique brodés de fils d'or. Les planchers étaient recouverts de tapis de la même couleur que les brocards des colonnes et tissés pour épouser la forme et la dimension exacte de chaque pièce. Les portes étaient faites de panneaux de marqueterie de bois polychrome qui représentaient chacun une plante ou un animal différent. Les fenêtres, enfin, étaient fermées par de très fins panneaux d'albâtre translucide sculptés de bas-reliefs qui laissaient passer une lumière à la tonalité chaude et agréable.


Masu, qui avait toujours trouvé que le triple château de son Shiti était magnifique, se rendit compte qu'il n'avait encore rien vu de si totalement luxueux, si plein d'objets à l'art raffiné... Il traversait les pièces, les escaliers et les couloirs avec le nez en l'air, une évidente stupéfaction peinte sur son visage. Même les Seigneurs étaient vêtus d'une façon incroyablement luxueuse. L'opulence était telle qu'au bout d'un moment, Masu la trouva excessive, pesante. Seuls, les deux châteaux habités par les guerriers étaient meublés de l'essentiel avec une grande sobriété.


Dans la soirée, les deux amis participèrent à une des fêtes que le Shiti avait coutume de donner dans le château. Outre la profusion de nourriture et de boisson, le dîner était agrémenté de musique, de danseurs et de danseuses ainsi que d'acrobates et de jongleurs. Les esclaves qui servaient à table étaient des jeunes gens des deux sexes, tous d'une rare beauté, vêtus de courtes tunique vertes aux couleurs du Shiti. Les hôtes, aussi bien les hommes que les femmes, les caressaient sous leurs vêtements sans la moindre retenue, si bien que très vite, les garçons montrèrent de voyantes érections qui soulevaient le devant de leur tunique... Une forte atmosphère de libertinage général régnait dans la fête.


Quand le Shiti donna le signal de la fin de la fête en se levant et en tapant trois fois dans ses mains, tous les hôtes se levèrent aussi et après s'être incliné devant le Shiti, ils sortirent et beaucoup d'entre eux entraînèrent dans leur chambre un des esclaves, garçon ou fille qui avaient fait le spectacle. Masu remarqua avec un sourire que même Toma sortait avec un jeune et beau danseur... "Ah, ah ! On dirait que ce bon Toma veut encore goûter aux plaisirs qu'on peut avoir entre hommes !" pensa le guerrier avec un sourire.


Un des esclaves s'approcha de Masu. "Me permettras-tu de t'adresser une prière, valeureux guerrier ?"


Masu le regarda, intrigué, en pensant que l'esclave était bien hardi de s'adresser à lui de la sorte. Peut-être son service à la cour l'avait-il rendu moins réservé et timide que ne le sont habituellement les esclaves. Peut-être dans ce territoire les esclaves jouissaient-ils d'une plus grande liberté d'action...


"Je t'écoute..." lui répondit-il en le regardant.


C'était un garçon d'environ dix-huit ans, d'une beauté rare. Il avait quelque chose d'à la fois viril et doux qui faisait un agréable contraste.


"Me permets-tu de t'accompagner dans ta chambre ?" lui demanda l'esclave en rougissant légèrement.


"Depuis quand est-ce l'esclave qui choisi qui il doit accompagner ?" lui demanda-t-il d'un ton faussement bourru.


"Non... Non, valeureux guerrier... Ce n'est qu'une prière... pas un choix ni une demande. Je ne me permettrais jamais de..."


"Et pourquoi désires-tu m'accompagner dans ma chambre ?"


"J'espérais... Pendant tout le dîner, tu as eu la bonté de poser ton regard sur moi, alors..."


"Mais je n'ai jamais posé même un doigt sur toi, pendant que tu me servais." lui fit remarquer le guerrier.


"Et tu n'as pas non plus effleuré l'un de mes compagnons... mais tu n'as regardé personne comme tu m'as regardé alors... J'ai pensé que peut-être... Si je me suis trompé, je te prie de me pardonner..."


"Si je n'ai pas posé la main sur toi... C'est peut-être que tu ne m'intéresses pas, tu ne penses pas ?"


"Oui, je n'y avais pas pensé... Excuse-moi..."


"Mais toi, à quoi as-tu pensé, alors ?" lui demanda Masu avec curiosité, en pensant qu'il se sentait effectivement très attiré par ce beau garçon.


"Que peut-être... que peut-être tu... à l'inverse de beaucoup... tu ne verrais pas en moi juste un objet qu'on utilise..."


"Un esclave n'est pas un objet, c'est d'abord un être humain." répondit Masu.


"Mais il est traité comme un objet... acheté, vendu... et sans volonté personnelle... et donc rien qu'un objet. Presque personne ne pense comme toi. Et moi... Si tu es d'accord... Je serais heureux... de te dire avec tout mon corps comme je suis reconnaissant pour ta façon de... de me regarder."


"Je te regarde comme un très beau garçon..." lui dit Masu en lui souriant pour la première fois.


"Pas aussi beau que toi, guerrier." lui répondit l'esclave en baissant de nouveau le regard pour s'être enhardi à parler ainsi à un homme libre, et d'une classe si haute, juste en-dessous des Seigneurs.


"Je te crois. Viens, alors." lui dit Masu de plus en plus intéressé non seulement par la beauté, mais aussi par la personnalité du jeune esclave.


"Merci, valeureux guerrier..." murmura le garçon et ses yeux brillèrent quelques instants, avant de reprendre ce regard obséquieux qui sied à un esclave.


Même le bref éclat dans les yeux de l'esclave fit plaisir à Masu.


"Comment t'appelles-tu, garçon ?"


"Di-R'o, est mon nom."


"R'o... Et moi, je m'appelle Masu-Yari."


"Oui, Su Masu-Yari, ton nom est sur toutes les lèvres, dans le château."


"Ah, vraiment ?"


"Tous savent comment tu as découvert et tué un masque..."


"Sans les autres... Je ne pense pas que j'aurais pu le faire seul. Tout le mérite ne me revient pas."


"La modestie est une vertu rare, surtout parmi les guerriers..." fit remarquer le garçon.


"Ce n'est pas de la modestie de ma part, juste du réalisme. Un bon guerrier devrait connaître aussi bien sa force que ses limites."


"Tu n'es pas seulement un bon guerrier, Su Masu-Yari."


"Si nous devons partager le même lit, même si ce n'est que pour quelques heures, tu peux m'appeler Masu..."


"Un esclave ne doit pas..."


"Oublie, au moins pendant que tu es avec moi, que tu es un esclave."


"Comment oublier ce qu'on te rappelle continuellement depuis ta naissance ?"


"Par moment, j'arrive à oublier que je suis un guerrier."


"Descendre une échelle est plus facile que de la monter... Surtout avec une charge pesante sur les épaules..." observa le garçon.


Ce garçon, et surtout sa personnalité plaisait toujours plus à Masu. "Quand ils sont nus, on ne fait pas de différence entre un Shiti et un esclave..."


"S'ils dorment, peut-être... Mais un Shiti parle, regarde, bouge et réfléchit bien différemment d'un esclave."


"Oui, tu as peut-être raison. Pourtant, tu réfléchis très bien..."


"Merci..."


"Et ce n'est pas ta faute si tu es né esclave, comme le Shiti n'a aucun mérite à être né Seigneur."


"Mais c'est ton mérite d'être devenu guerrier, et un guerrier valeureux."


"Peut-être... Aurais-tu aimé devenir un guerrier ?"


"Aucun guerrier n'a choisi de m'adopter, quand j'étais petit, comme son Seha... Je n'étais pas assez fort, ou brave, ou adéquat..."


"Ou peut-être que ceux qui posaient les yeux sur toi, n'avaient pas un regard assez fin pour voir qui tu es vraiment..."


"Quoi qu'il en soit, Su Masu-Yari..."


"Je t'ai demandé de m'appeler juste Masu..."


"Excuse-moi, les habitudes sont dures à perdre..."


Ils pénétrèrent dans la chambre qui avait été affectée à Masu. Le guerrier ferma soigneusement sur lui la porte qui donnait sur le couloir qui menait à la chambre de Toma. Pendant qu'il la poussait, il entendit les gémissements de plaisir qui en arrivait. Son ami était en pleine activité avec son danseur, et bien sûr dans une danse très sensuelle... pensa-t-il avec un sourire.


"R'o, viens-là..." dit-il en s'asseyant sur le bord du lit et en tendant les bras au garçon.


L'esclave tendit les bras vers lui en approchant. Masu lui prit la main et l'attira à lui. Il le fit asseoir sur ses genoux et commença à caresser le garçon sous sa courte tunique verte.


"Que veux-tu que je fasse, Su Masu ?" lui demanda le garçon à voix basse.


"Tout ce que tu voudras. À partir de maintenant, nous sommes juste deux hommes qui veulent donner et prendre du plaisir. Rien que deux corps qui veulent jouir l'un de l'autre, l'un avec l'autre. S'il est difficile de monter une échelle avec un poids sur les épaules, c'est moi qui vais descendre, au moins pendant ces quelques heures, sur la même marche..."


Le beau guerrier prit entre ses mains le visage du garçon et posa ses lèvres sur les siennes. Elles étaient douces, chaudes, et s'ouvrirent rapidement. Très vite, ils s'embrassaient profondément, et ils furent bien vite complètement excités. Masu sentait le garçon frémir sur ses jambes. Sa main caressait le dur membre érigé de l'esclave.


"Est-ce que je peux... te déshabiller, Su Masu ?"


"Bien sûr que tu peux. Ne demande pas, fais-le..."


"Je ne voudrais pas faire quelque chose que tu n'aimerais pas... Je voudrais... pouvoir te plaire."


"Si tu fais quelque chose qui ne me plait pas, je t'arrêterai, je te le ferai comprendre ou je te le dirai. Ne t'occupe pas de ça."


"Oui, Su Masu..."


Le guerrier se leva pour permettre au garçon de lui retirer ses vêtements.


Très vite, ils furent nus sur le confortable lit et le garçon se glissa entre les bras du guerrier.


Au bout d'un moment, Masu demanda à R'o. "Mais toi... tu aimes le faire avec un homme ?"


"Oui, beaucoup..."


"Tu ne l'as jamais fait avec une femme, une fille ?"


"Une fois, avec une esclave... Je n'ai pas aimé. Et toi, l'as-tu fait avec une femme, Su-Masu ?"


"Non, pas moi. Quelques guerriers le font, mais très peu. Pourquoi préfères-tu le faire avec un homme ?"


"Parce que... parce que... je ne sais pas. J'aime ça, tout simplement. Surtout avec un homme comme toi, beau, fort, viril."


"Toi aussi, même si tu es encore jeune et doux, tu es viril... et j'aime ça."


"Tu penses que je suis viril même si... même si j'aime... même si je préfère être pénétré ?"


"Et alors ? Etre viril, c'est une question de caractère, d'attitude. Un homme n'est pas moins viril parce qu'il se donne à un autre homme."


"Alors... Tu vas me prendre ?"


"Avec le plus grand plaisir..."


"Comment veux-tu que je me mette, Su Masu ?"


"Je préfère prendre par devant, pour regarder le visage de mon compagnon. Et toi ? Comment préfères-tu le faire ?"


"Moi aussi, j'aime le faire comme ça. À quatre pattes, j'ai l'impression d'être... un peu comme un animal... Mais ça dépend aussi de comment fait celui qui me prend."


"Tu as un amoureux, mon garçon ?"


"Comment un esclave pourrait-il avoir un amoureux ? Il ne maitrise pas son temps. Aujourd'hui il est ici, demain il sera là... Et même si on le prend comme esclave personnel... Quand on se lasse de lui, ou peut le vendre, le donner, le prêter à d'autre à volonté."


"C'est vrai... Je n'y avais pas réfléchi."


"Le Tu Toma-Bekere est ton amant ?"


"Non, juste un ami. Je n'ai pas d'amant véritable."


"Et... Tu n'en aurais pas envie ?"


"Si, peut-être... un jour... Et toi ?"


"Je sais que ce n'est pas possible, alors j'espère que je ne tomberai jamais amoureux... pour ne pas trop souffrir... Nous, les esclaves, ne sommes qu'un échelon au-dessus des animaux, mais dans la même classe. Et les animaux ne tombent pas amoureux... Ils copulent, c'est tout."


"Mais tu n'es pas un animal..."


"Et pourtant nous sommes dans la même classe."


"Comme les plantes... Et pourtant, tu n'es une plante, non ?"


"Qui sait ?"


Masu éprouvait une tendresse croissante envers le garçon. Il pensait que ce n'était pas normal que le garçon soit tellement "humilié" de se demander s'il y avait vraiment une différence entre lui et une plante, entre lui et un animal. Les dieux avaient-ils vraiment décidé que les esclaves, les plantes et les animaux n'étaient que des échelons d'une même classe ? Pourquoi en avaient-ils décidé ainsi ?


Masu décida qu'il devait faire sentir au garçon que, bien qu'il appartienne à la plus basse classe de la société, il était un être humain... bien plus qu'un animal ou qu'une plante.


Il se mit donc à faire l'amour avec R'o avec toute sa passion et sa tendresse.


Très vite, le garçon fut fortement excité, si bien qu'il se mit à murmurer, "Oui... Masu, oui..." sans plus utiliser son titre de Su.


Masu, d'abord en suivant cette décision réfléchie, puis instinctivement, il se dédia à fond à donner du plaisir au garçon. Ce qui le surprit un peu fut qu'en le faisant de cette façon, son plaisir prenait un goût particulier, presque meilleur que d'habitude. Outre le plaisir physique, il tirait de cette union une joie puissante. Confusément, il pensa qu'il pouvait y avoir plus de plaisir à donner qu'à recevoir. Se dédier à ce garçon qui lui était complètement inconnu peu de temps avant, et qu'il connaissait à peine, lui apportait plus qu'il ne lui donnait.


R'o semblait avoir perdu toute timidité, toute retenue que sa condition d'esclave lui aurait imposé. Progressivement, il se mit à participer à cette union avec tout son être. Et il continua à ne l'appeler que par son nom, presque comme une douce invocation, en répétant à voix basse, "Masu... Masu.... Masu..."


Quand le fort et beau guerrier porta enfin le garçon au plus haut du plaisir, le visage de R'o était radieux. En se serrant fort contre le puissant corps du guerrier, en l'étreignant presque, encore tremblant de son fort, magnifique orgasme, le large membre de Masu encore profondément en lui, le jeune esclave se mit à pleurer doucement.


Masu comprit que ces larmes n'étaient causées ni par la douleur ni par la tristesse, mais par un trop grand bonheur. Masu savait que le goût des larmes change suivant le sentiment qui les provoque et il en ramassa une du bout du doigt et la goûta. À présent, il était sûr de son analyse.


Il garda le garçon dans ses bras, le berçant presque avec tendresse, en attendant que la tempête d'émotion qu'il avait suscité en lui se calme.


R'o regarda le visage du beau guerrier, puis, dans un murmure, il lui demanda, "Pourquoi ? Pourquoi m'as-tu fais ça ? Pourquoi ? Tu n'aurais pas dû... Tu n'aurais pas dû..."


"Si, il le fallait. Je l'ai fait parce que, quand tu doutes d'être l'égal d'une plante ou d'un animal, quand ils veulent te faire croire que c'est ce que tu es, en te rappelant cet instant, tu puisses savoir au fond de toi, que tu es un être humain. Ne l'oublie jamais, R'o."


Le garçon hocha la tête, puis demanda, dans un murmure, "Me permets-tu de dormir dans tes bras ? De passer cette nuit avec toi ?"


"Avec un vrai plaisir, mon garçon, avec un vrai plaisir..."




CHAPITRE 7


LA TEMPÊTE
ET UN MARCHAND TROP SÛR DE LUI






Le lendemain matin, quand le jeune esclave qui devait retourner à ses obligations le salua, Masu s'enquit des possibilités d'acheter un esclave de la maison du Shiti avant d'en parler à Toma. Mais on lui répondit que ce n'était pas possible et il abandonna donc l'idée sans en rien dire à Toma.

Il aurait aimé pouvoir acheter R'o... le prendre à ses côtés, lui offrir une vie différente. Et puis, pendant qu'avec Toma il remerciait pour cette hospitalité et qu'ils s'apprêtaient à reprendre la route, il réfléchit que ce n'était pas en achetant R'o qu'il résoudrait le problème des esclaves... De la même manière qu'il n'avait rien résolu en sauvant la vie du petit Di Sho. Il avait résolu un cas particulier... une goutte d'eau dans la mer. Mieux que rien, bien sûr, mais...


Toma vit que son compagnon était pensif. "Que ce passe-t-il, Masu ? Un souci ?"


"Non, non, aucun. Je réfléchissais..." répondit le guerrier, puis il ajouta avec un peu d'autodérision, "À moi aussi, il m'arrive de réfléchir !"


"Un guerrier qui réfléchit ? Ça pourrait être dangereux !" déclara Toma en riant. "Si nous, les Seigneurs sommes la tête, et si les autres se mettent à réfléchir à notre place, nous risquons de devenir inutiles..."


Masu se mit à rire. "Mais peut-être êtes-vous déjà inutiles, y as-tu jamais réfléchi ?" dit-il sur le ton de la plaisanterie.


"Quel bel ami tu fais ! Si tu penses que je suis inutile, pourquoi es-tu d'accord pour aller à l'aventure avec moi ?"


"Parce qu'un homme a aussi besoin de choses inutiles pour vivre. Et puis... Je ne suis pas si sûr que tu sois vraiment inutile... Peut-être même es-tu essentiel, au moins pour moi, qui sait ?"


Toma lui sourit. "Mais... n'exagère pas, quand même..."


"Bon, qu'est-ce qu'on fait, maintenant ?" demanda Masu.


"J'ai entendu dire qu'on pouvait retourner vers l'intérieur du continent en prenant un bateau et en suivant le fleuve. Qu'en dis-tu ?"


"Pourquoi pas ? Et tu sais où on peut trouver un bateau ?"


"Ils m'ont dit qu'au sud de la ville, il est possible de trouver un bateau qui accepte des passagers."


"Et bien allons-y..."


Ils demandèrent leur chemin et après quelques détours dans le dédale des rues, ils arrivèrent jusqu'au rivage où ils découvrirent un embarcadère. Toma alla s'enquérir auprès des bateliers du prix de l'embarquement et le négocier puis il fit signe à Masu et ils s'embarquèrent sur un chaland qui transportait à la fois du fret et des passagers. Outre eux deux et les trois bateliers, embraquèrent aussi un marchand, deux artisans et une chansonnière.


Le chaland larga les amarres et fut vite entraîné par le courant. Les trois bateliers, l'un à la barre et des deux autres aux avirons, maintenaient l'embarcation au milieu du fleuve. Les rives défilaient rapidement le long des flancs de la coque. Masu, assis à la poupe, laissait pendre sa main pour effleurer la surface du bout des doigts.


De son côté, Toma avait engagé une conversation animée avec la chansonnière. Par instant, Masu le regardait et se demandait si par hasard, son ami ne faisait pas inconsciemment la cour à cette femme. Après tout, malgré ce qu'il avait fait avec lui, puis avec le danseur au cours de la nuit précédente, Toma avait toujours préféré les femmes. Et puis la cantatrice faisait manifestement la coquette avec son avenant et important ami.


Presque par réflexe, Masu toucha le rubis qui pendait autour de son cou. Il était froid.


Dans sa course rapide, l'embarcation fendait le flot du fleuve avec de puissantes embardées. Le marinier gardait son cap avec maestria.


Ils croisèrent un bateau qui remontait lentement le courant. Les marins se saluèrent par de bruyants appels.


Au bout d'un moment, Toma s'approcha de Masu d'une démarche instable et vint s'asseoir à ses côtés, le dos appuyé au plat bord.


"La chansonnière te plaît ?" lui demanda alors Masu.


"Celle-là ? Non, mais elle me racontait des choses intéressantes."


"Elle a l'air mignonne et elle te faisait les yeux doux."


"Ah oui ? C'est vrai qu'elle est jolie mais je n'ai pas noté qu'elle..."


"Allons donc ! Ne me fais pas croire que tu n'y a pas pensé !"


"Non, vraiment. Et puis les rousses ne m'ont jamais attiré."


"Elle se teint les cheveux."


"C'est pire. Non, vraiment, elle ne m'intéresse vraiment pas. Pas dans ce sens."


"Comment ? Tu te serais converti aux garçons ?" lui demanda malicieusement Masu.


"Qui sait ? Et puis je crois qu'il me serait plus facile de me convertir aux garçons que toi aux filles. Je me trompe ?"


"Non, tu ne te trompes pas !" lui répondit gaiement Masu.


"Et ici, à bord, y en a-t-il un qui t'intéresse ?" lui demanda le jeune seigneur d'un air malicieux.


"Oui, mais un seul."


"Ah, et c'est qui ?"


"Je l'ai devant les yeux."


"Mais c'est moi que tu regardes..."


"Exactement..."


"C'est une proposition ?"


"Non, tu es juste le moins pire de toute la compagnie." lui dit Masu en riant.


"Merci du compliment !" répliqua Toma, mais il se mit à rire.


"Tu Toma-Bekere, que feras-tu quand notre voyage s'achèvera ?" lui demanda Masu.


"Su Masu-Yari, je ne le sais vraiment pas. Mais j'ai tout le temps d'y penser. Et si nous devons visiter tout les territoires, notre voyage risque d'être long. J'ai donc tout le temps pour y penser. Et toi ? Y a-tu déjà pensé ?"


"Non, moi non plus... Mais je crois que je vais continuer à suivre le bout de mon nez..."


"Tôt ou tard, un homme doit s'arrêter, planter des racines."


"Tôt ou tard... peut-être. Mais mes racines ont été coupées."


"On dit qu'un plant de rooz'alee, quand on coupe ses racines, en fait de nouvelles, plus fortes..."


"Oui... Et fait aussi de meilleurs fruits..."


Le ciel s'assombrissait rapidement. D'épais nuages noirs portés par un puissant vent d'altitude s'accumulaient au-dessus d'eux. Toma et Masu s'enveloppèrent de leurs manteaux car le vent s'était soudain refroidi.


"Attention au grain !" cria le timonier. "Restez assis à votre place, ça va commencer à valser sérieusement !"


"Ah ? Pourquoi ? Jusqu'à présent, c'était quoi ?" demanda Masu d'une voix forte.


"Jusqu'à présent ? Ce n'était qu'une berceuse, je te le garantis, guerrier !" répondit un des deux rameurs.


Le ciel était toujours plus noir, et les rafales de vent faisaient voler les cheveux des voyageurs, les éclairs et la foudre déchiraient la couche de nuage noirs de plus en plus souvent, suivis des longs roulements du tonnerre. Le bateau se mit à tanguer avec brutalité sur les flots. Les passagers devaient se tenir de plus en plus fort aux bancs et à la coque de l'embarcation, et se tapissaient instinctivement dans le fond, cherchant un abri. Subitement, des trombes de pluie s'abattirent sur eux.


Les trois marins tentaient de garder le cap du bateau. Ils se hélaient et donnaient des ordres en hurlant pour se faire entendre dans le bruit de la tempête. Depuis le bateau, les berges n'étaient plus visibles.


Un éclair s'abattit soudain avec fracas sur le bateau et une longue branche d'un violet éclatant entoura l'un des rameurs. Quand Masu retrouva la vue, l'homme avait disparu. Il se tourna pour regarder. L'autre rameur et le timonier étaient encore à leur poste, mais Masu eut l'impression que le bateau s'était mis à tourner sur lui-même, en suivant le courant vers l'aval.


Puis il entendit un cri et vit l'autre rameur qui perdait son équilibre précaire et tombait à l'eau. Il disparut de la surface avec sa rame.


"Nous sommes perdus !" cria Toma.


"Parle pour toi ! Je ne suis pas encore prêt à abandonner !" lui répondit Masu dans un cri.


Les marchandises que transportait le bateau le déséquilibraient dangereusement. Le capitaine lâcha sa barre pour tenter de refixer les sacs et il semblait y être parvenu quand la barre fit une embardée et le frappa dans le dos, le projetant la tête la première dans les flots.


Les passagers poussèrent un cri de terreur qui fut emporté par les hurlements de la tempête.


Masu se leva d'un bond et se jeta à la barre. Il la saisit à deux mains, pesa dessus de tout son poids et réussit à la redresser. Il ne pouvait voir le rivage et espéra qu'il pourrait diriger le bateau vers le milieu du courant où les eaux plus profondes lui éviteraient de percuter un écueil.


Les écharpes de pluie fouettaient le guerrier mais il restait debout au gouvernail, le maintenant avec énergie.


Il hurla à Toma, "Va à la proue et regarde si tu vois des obstacles !"


"Qu'est-ce que tu dis ?" lui répondit le Seigneur en regardant vers lui.


"À la proue ! Signale-moi les obstacles... les ob-sta-cles !" scanda Masu en criant.


Toma fit signe qu'il avait compris. Courbé en avant, il alla jusqu'à la poupe puis il se coucha sur le ventre et regarda les flots devant lui. Parfois, il levait un bras en indiquant la direction dans laquelle il distinguait un obstacle. Masu poussait alors sur la barre, s'appuyant de tout son poids et la tournait pour envoyer le bateau dans la direction opposée.


Masu sentait ses muscles tétanisés par l'effort intense qu'il faisait pour diriger l'embarcation. Il se demanda combien de temps il pourrait résister. Mais comme il l'avait dit à son ami, il n'était pas encore prêt à mourir. C'était un guerrier et il s'était engagé dans un combat acharné contre les éléments, contre l'eau qui les fouettait et les entraînait, en utilisant ses seules armes, son corps et ce gouvernail.


Par instants, le bateau semblait s'enfoncer entre deux murs d'une eau noire et tumultueuse, et puis il restait en équilibre instable sur la crête d'une vague écumante. Si, de la rive, quelqu'un avait pu les apercevoir, il n'aurait distingué que le bordé obscur de la coque et à la poupe, la fine silhouette dressée de Masu qui avait laissé tomber son manteau à ses pieds pour être plus libre de ses mouvements. Mais du bateau, on ne voyait pas la terre, comme du rivage on ne voyait pas le bateau.


Lentement, presque imperceptiblement, la tempête commença à se calmer. Masu ne s'en aperçu que parce qu'il réussissait à tenir la barre avec moins de force, bien que ses muscles soient de plus en plus courbatus. Les éclairs, la foudre perdaient aussi de leur force, de leur fréquence et le tonnerre se faisait moins assourdissant, plus lointain, à mesure que l'orage s'éloignait.


Les autres passagers du bateau s'aperçurent enfin que le danger s'éloignait et, l'un après l'autre, ils se relevèrent et s'assirent, observant l'horizon dans l'espoir de distinguer un signe rassurant.


Quelques heures passèrent encore avant que la nature ne reprenne progressivement son calme. Ce furent d'abord les trombes d'eau qui cessèrent, la lumière se fit plus vive, les nuages moins épais et sombres, jusqu'à ce que le soleil perce par quelques rares déchirures, traçant des raies de lumière. Le bateau tanguait avec moins de violence et on commençait à apercevoir le rivage.


Ils sortirent enfin de la terrible tempête. Masu regarda les visages de ses compagnons de voyage. Ils étaient livides, les traits tirés, fatigués et la peur cédait lentement le pas au soulagement d'avoir échappé au danger mortel et d'être encore vivant.


Toma cria, "Il y a un port à droite !" en lui montrant le rivage devant eux.


Masu vit un village de quelques maisons. Il poussa la barre en espérant prendre le bon cap pour s'approcher de la rive où se trouvait le village et ne pas le dépasser. Il se rapprocha de la rive jusqu'à un quai de bois puis il vira brutalement de bord pour que le flanc de la coque vienne s'appuyer contre l'appontement.


Toma sauta à terre en tenant une aussière qu'il avait trouvée, fixée au flanc du bateau, et courut la tourner autour d'un poteau où il l'attacha, rapidement secouru par un couple de villageois qui se trouvait sur le quai.


Pendant que les passagers descendaient enfin à terre d'un pas mal assuré et reprenaient confiance après ce dur voyage, les habitants du village demandèrent ce qu'il était advenu des marins, ils regardèrent le guerrier avec un respect évident quand ils apprirent qu'il avait réussi à gouverner le bateau dans cette horrible tempête. À tous, ils proposèrent le vivre et le couvert pendant que les marchands, associés des bateliers disparus, déchargeaient les marchandises en remarquant qu'ils n'avaient rien perdu.


Masu avait vraiment besoin de repos. Toma s'assit à côté de lui et se mit à l'observer d'un air attentif.


"Pourquoi me regardes-tu comme ça ?" lui demanda le guerrier avec un léger sourire.


"Où as-tu appris à conduire une barque comme ça ?"


"Appris ? Moi ? C'est tout à l'heure, en le faisant ! Je n'étais jamais monté dans un bateau avant de te rencontrer."


"Plus je te connais et plus tu m'étonnes. Tu étais le seul à bord à ne pas avoir peur. Tu es vraiment courageux."


"Là, tu te trompes. Le courage n'est pas de ne pas avoir peur, mais seulement de la combattre. Evidemment que j'avais peur. Ne pas avoir peur, c'est plus de l'inconscience que du courage. Et puis de toute façon, mon métier, c'est bien de combattre, non ? Et sans ton aide, je ne sais pas si nous en serions sortis. Toi aussi, tu as été courageux."


"Tout seul... Je ne sais pas. Mais te voir là, droit, sûr de toi, m'a permis de trouver le peu de courage pour faire ce que tu demandais."


Pendant ce temps, un des trois bateliers qui avait survécu reparut, le rameur qui était tombé à l'eau le second. Il fut très surpris de voir que le bateau et sa cargaison étaient saufs. Quand il apprit qu'il le devait à Masu, en accord avec les marchands, il alla offrir un sac de pièces de monnaie pour le remercier de ce qu'il avait fait.


Masu les accepta, puis il dit à Toma, "Tu sais que je ne peux pas les garder, sinon je les perdrai... à cause de la malédiction. Tiens, c'est pour toi, je te les donne."


Toma opina et les prit. Un des marchands, un homme d'une trentaine d'année, demanda à parler à Masu.


"Guerrier, j'ai entendu dire que tu avais été libéré de ton lien de loyauté à ton Seigneur..."


"C'est vrai. Je suis un guerrier errant."


"Et on m'a aussi dit que c'est à toi que nous devons de n'avoir perdu ni le bateau, ni les marchandises..."


"C'est ce qu'il paraît."


"Sauf ton respect... Si tu es d'accord... J'aimerais que tu deviennes mon associé. Oh, je sais bien que je suis d'une classe très inférieure à la tienne, mais... Avec un homme comme toi, je pense que..."


"Non merci. Je ne peux pas, je ne veux pas rester ici. Je veux poursuivre mon voyage et je ne sais pas encore où il me conduira."


"Tu pourrais gagner beaucoup d'argent si..."


"Peu où beaucoup, gagner de l'argent ne m'intéresse pas. J'ai décidé de marcher le nez au vent et mon nez sent un vent différent."


"Oui, je comprends. Je sais même que tu as donné tout ton argent à ton compagnon de voyage."


"Tu es très bien informé, à ce que je vois..." répondit le beau guerrier avec un peu d'ironie.


"Un bon marchand se doit d'être toujours bien informé sur tout, s'il veut faire de bonnes affaires."


"Et tu es un bon marchand..." commenta Masu en observant l'homme. Très vite, il ressentit pour lui une forte attirance. Il était bien bâti, et il pourrait être agréable de l'avoir au lit pour un moment. "Et surtout un bel homme..." ajouta-t-il alors en le regardant d'un air malicieux.


L'homme se tortilla sur son tabouret, gêné par le regard et le désir du beau guerrier qu'il comprenait trop bien. Et puis il lui dit, "Si j'ai quelque chose qui peut t'intéresser... en échange, travaillerais-tu avec moi ?"


"Tu viendrais au lit avec moi ?" lui demanda Masu amusé.


Le marchand sembla encore plus mal à l'aise sous une approche aussi directe. "Je n'ai pas dit ça. Non, je n'ai jamais touché le corps d'un homme, et jamais on ne m'a touché. Pas de cette façon... Non, pas moi."


"Ah non ? Et pourquoi pas toi ?" lui demanda le beau guerrier de plus en plus amusé.


"Je n'aime pas ça, ça ne me plaît pas... Mais je peux te fournir... ce que tu désires... Je sais que vous, les guerriers, vous aimez..."


"Ce que je désire ? Mais ce que je veux, je le trouve tout seul, je n'ai pas besoin... d'intermédiaire. Et ce dont j'ai envie, pour le moment, c'est de toi."


"Non, je viens de te le dire... Et un marchand n'a qu'une parole, guerrier."


"Vraiment ? Pourtant je suis presque sûr que si tu essayais avec moi, je te ferais changer d'avis... Et donc aussi ta parole."


"Oh non, pas de danger !"


"En es-tu si sûr ?" lui demanda Masu avec l'air de le taquiner.


"Bien sûr que j'en suis sûr. Le corps d'un homme n'a jamais suscité aucune émotion en moi."


"Parce que tu l'as toujours soigneusement évité, je pense."


"Non. Tout simplement parce qu'aucun homme ne m'a jamais attiré."


Cette joute verbale émoustillait Masu qui pensa qu'il avait envie de gagner cette bataille. Pour gagner la victoire, il faut tirer profit des points faibles de son adversaire et il en avait déjà découvert deux. L'un était le désir du marchand de le prendre comme associé, l'autre était l'excès de confiance en lui de cet homme.


"Très bien. Faisons donc un pacte, toi et moi." lui dit Masu d'un ton décidé "d'homme d'affaire" en regardant le bel homme droit dans les yeux d'un regard un peu provocateur.


"Et quel serait-il ?"


"Prends une plume et du papier et rédigeons un contrat."


"Quel type de contrat ?"


"Écris et si tu es d'accord, tu y apposera ton sceau, sinon... nous l'oublierons."


Le marchand sortit de sa manche un nécessaire pour écrire et le posa sur la table.


"Écris. Moi, Su Masu-Yari, m'engage à travailler gratuitement pour le marchand... Quel est ton nom ?"


"Ri Lorrè..."


"D'accord... pour le marchand Ri Lorrè pendant dix ans si je ne réussis pas à provoquer un orgasme après une pleine nuit passée dans le même lit. Si au contraire j'y réussis, le marchand Ri Lorrè devra... Qu'es-tu disposé à risquer, marchand ?"


Lorrè le regarda un peu étonné, mais amusé. Masu comprit que l'homme se sentait déjà sûr de remporter le défi. Il se mettait ainsi entre ses mains...


"Disposer à risquer, guerrier ? Je sais que je ne risque rien, mais... Ecrivons que je m'engage à te vendre à prix coutant tout ce que tu voudras me demander..."


"Non, c'est encore trop... Disons... Un article de mon choix, ça me suffit."


"Comme tu voudras. Ecrivons donc ceci. Mais nous ajouterons une clause."


"Laquelle ?"


"Tu ne pourras me demander aucune action."


"Je ne te demanderai rien. Mais toi, en échange, tu ne pourras t'opposer à rien de ce que je ferai."


"D'accord. Mais tu ne devras pas toucher mon sexe."


"Très bien. Mais à part ton sexe, je pourrai te toucher sur tout le reste du corps."


"À part mon sexe, c'est d'accord." dit le marchand en ajoutant les clauses au contrat.


"Parfait. Maintenant, appose ton sceau et je mettrai le mien. Mon ami Tu Toma-Bekere et le patron de cet auberge, Chulo Shir'i en feront autant comme témoins.


"Devront-ils rester dans la chambre avec nous toute la nuit ?" demanda le marchand un peu surpris.


"Bien sûr. Ça t'ennuie ?"


"Non... non, bien sûr, mais... Ça va rendre ta tâche encore plus difficile, ça me favorise, dans un certain sens."


"À bon ? Et pourquoi ?"


"Surtout si tu essaye devant deux autres hommes, tu ne réussiras jamais. Tu ne pourras même pas me faire bander !" rigola le marchand en posant son sceau sur le contrat.


Masu sourit. Ils appelèrent Toma et Shir'i, leur firent lire le contrat et leur demandèrent d'apposer leur sceau et d'en être témoin. Shir'i était perplexe, mais il accepta. Toma en fut amusé.


La nuit venue, Masu fit asseoir les deux témoins à côté de son lit autour duquel il avait fait disposer huit lanternes allumées. Puis sous le regard attentif de Shir'i et de Toma, il s'approcha de Lorrè et se mit à le déshabiller en effleurant avec art les points les plus sensibles de son corps tout en se déshabillant aussi. Quand ils furent nus tous les deux, le marchand ne présentait pas le moindre début d'érection, alors que le membre du beau guerrier s'érigeait lentement.


Masu poussa Lorrè sur le lit et s'étendit à ses côtés puis il se mit à le caresser, à l'embrasser, à lécher son corps sans lui faire encore sentir le sien. Le marchand restait étendu sur le lit, inerte, un léger sourire supérieur sur les lèvres. Masu avait une forte érection, mais il prenait garde à ce que son compagnon ne la sente pas. Les deux témoins ne les perdaient pas de vue un seul instant. Lorrè ne donnait encore aucun signe d'excitation mais Masu sentait de légères vibrations s'accentuer dans son corps à mesure qu'il le stimulait savamment aux bons endroits, dans le bon ordre.


Le membre du beau marchand commença enfin à bouger, bien qu'il reste encore mou, entre les cuisses de l'homme. Le sourire supérieur disparaissait lentement. Par contre, Masu se sentait de plus en plus sûr de lui. Sans précipitation, il continua ses manœuvres provocantes. À présent le corps du marchand frissonnait de plus en plus et son membre se mit à enfler, bien que Masu ne l'ait même pas effleuré.


"Ah ! Il te fait bander, hein, Lorrè !" s'exclama Shir'i en riant.


"Mais ça ne veut pas dire que je vais jouir," répondit le marchand avec une voix qui restait assez assurée.


Masu sourit et continua sa manœuvre. Il fit écarter les jambes au bel homme et se mit à lécher l'intérieur des cuisses, tout en évitant soigneusement d'en toucher le membre, à présent tendu et palpitant. Puis, tout en le léchant entre l'anus et les testicules, il lui titilla les tétons, et descendit progressivement jusqu'à lui stimuler l'anus.


Lorrè frissonna plus fort, mais il ne bougea pas. Masu intensifia sa manœuvre dans un crescendo implacable. À présent le beau marchand était parcouru de spasmes sur le lit. Masu couvrit un doigt de salive et, en alternance avec sa langue, il commença à pénétrer l'anus étroitement serré du bel homme qui poussa un bref gémissement. Masu fut alors sûr qu'il allait gagner son défi. Il devait seulement faire très attention de ne pas laisser retomber le niveau de l'excitation auquel il avait conduit le corps de son adversaire.


Quand il sentit que le sphincter de l'homme s'était adapté à l'intrusion que représentait son doigt, le beau guerrier mit de la salive sur un deuxième et le poussa dans le chaud canal de l'homme, tout en continuant à le caresser sur le reste du corps avec son autre main et ses lèvres, mais tout en évitant toujours soigneusement le sexe. L'artisan et Toma ne quittait pas la scène des yeux. Lorrè avait fermé les yeux et sa respiration se faisait progressivement plus lourde et hachée, trahissant la progression de son excitation.


Masu n'était pas pressé. Il était surtout très attentif à ne pas provoquer la moindre douleur, la moindre gêne dans le beau corps qui, lentement mais inexorablement, arrivait à la jouissance. Les flammes tremblantes des lampes à huile illuminaient la scène. Masu réussit enfin à faire accepter trois doigts au marchand. Il se mit alors à le masser avec art, à lui stimuler la prostate. Lorrè sursauta et un "oh" de plaisir et de surprise s'échappa de ses lèvres.


Une prostate qui n'a jamais été stimulée de manière si intime est bien plus sensible que la normale. Masu réussit donc à conduire rapidement l'homme à un niveau de plaisir qu'il n'avait jamais éprouvé. Le beau Lorrè agitait lentement la tête de droite à gauche et ses "oh..." se transformèrent en "Non..." dans une tentative désespérée de refuser les sensations qui l'envahissaient.


Shir'i semblait ahuri de ce qu'il voyait, mais Toma, au contraire s'en réjouissait avec excitation. De plus en plus assuré de sa victoire, Masu paraissait infatigable. À présent, Lorrè se tordait, tous les muscles tendus dans une vaine tentative de ne pas céder au plaisir qui brûlait tout son corps et qu'il sentait se focaliser dans son membre droit et dur, bien que le guerrier ne l'ait toujours pas effleuré.


Et puis soudain, de furieuses giclées de liqueur blanches se mirent à fuser du pal dressé et elles retombaient sur la poitrine et le ventre sans paraître vouloir cesser. Le marchant s'était mis à pousser des sortes de cris bas et rauques qui marquaient aussi bien l'intensité de son plaisir que sa colère d'avoir perdu cette bataille inutile.


"J'ai gagné !" lui dit Masu à voix basse, sans cesser de jouer avec le corps de l'homme pour lui conserver son excitation.


"Oui, tu as gagné," confirma Toma.


"C'est indubitable, tu as gagné." fit Shir'i en écho.


"Et maintenant..." reprit Masu et d'un mouvement habile, il retira ses doigts et poussa son membre dur dans l'anus béant du beau marchand d'une unique et vigoureuse poussée.


Lorrè sursauta, ouvrit des yeux stupéfaits et protesta, "Non, ce n'était pas dans le contrat !"


"Mais si, cela en faisait partie. Je ne devais pas toucher tes couilles, mais je pouvais faire tout le reste." répondit-il en le tenant plaqué sur le lit et il se mit à le pilonner avec énergie.


"Et maintenant, il peut aussi te toucher les couilles, puisqu'il a gagné." ajouta immédiatement Toma en regardant Shir'i, comme pour en avoir confirmation.


"Bien sûr qu'il peut..." rigola l'artisan réjoui.


"Mais je... mais je..." tenta encore de protester le marchand.


"Accepte ta défaite, Lorrè, ou je devrai faire part de cette défaite à tous !" lui dit Shir'i avec un petit sourire malicieux.


Le marchand se résigna alors à supporter en silence la puissante et rapide chevauchée du guerrier. Et alors que Masu allait remplir l'homme de sa propre semence, Lorrè eu un second orgasme, brutal. Masu se vida alors en lui avec un long gémissement de plaisir. Toma fit en silence signe à l'artisan de sortir de la chambre et ils restèrent tous deux étroitement unis sur le lit en laissant tomber la tension.


Masu se retira de l'étroite et chaude intimité du beau marchant et lui demanda en le regardant, "Alors ?"


"Alors quoi ?" lui demanda l'homme en ouvrant les yeux et en le regardant avec les sourcils froncés.


"Tu vois bien que j'avais raison ?"


"Ça ne te suffit pas d'avoir vaincu ? Tu veux triompher ? Avoir joui de moi ne te suffit pas ?"


"Si ça me suffit. Mais tu dois l'admettre, tu as aimé, tu as joui."


Lorrè le regarda avec un air buté. Masu se retira de lui et, à genoux sur le lit entre ses jambes, il lui dit d'une voix douce, "Allez... Qu'est-ce que ça te coûte d'admettre que ça t'as plu ? Où est le problème ?"


Un bref éclair de lumière brilla dans les yeux du marchand qui éclata brutalement de rire. C'était un rire presque hystérique, plus pour évacuer tension et colère que par gaîté. Il se redressa sur le lit et, passé cette crise de rire, il regarda le beau guerrier dans les yeux.


"Oui, tu as raison, j'ai aimé. J'ai joui, non ? Mais ça n'empêche pas que je continue à préférer les femmes !"


"Pas de problème pour moi. Moi, j'ai bien aimé ton cul. Tu es chaud, étroit et c'était une baise magnifique."


"Pour toi ! Putain, j'espère que Shir'i ne va pas aller le raconter à tout le village..."


"Pourquoi ? Tu as peur de perdre ta dignité ? De n'être plus considéré comme... un homme ? D'être moins viril ? Personne ne pense que les guerriers ne sont pas des hommes, qu'ils sont moins virils, tu ne crois pas ?"


"Un guerrier, c'est un guerrier. Rhabillons-nous, maintenant. Ça me dérange d'être comme ça, nu dans un lit avec un homme." lui dit sèchement le marchant en sortant du lit.


Ils se rhabillèrent en silence et rejoignirent les deux autres dans la chambre voisine. Lorrè fit promettre à Shir'i qu'il ne dirait pas un mot de la scène à laquelle il avait assisté.


"Paye ta dette au guerrier et je te promets que je serai muet comme une tombe." lui dit l'artisan.


Lorrè, encore renfrogné, regarda Masu. "Si tu veux, tu peux venir choisir dans mon magasin ce qui te plairas..."


"Non, Lorrè. Je garde le contrat sur lequel ta défaite sera consignée et tu t'engages à nous donner, à Toma ou à moi, ce que nous te demanderons quand ça sera nécessaire. Je te ferai savoir ce que je déciderai." lui répondit Masu.


Lorrè rajouta au bas du contrat la clause demandée, apposa de nouveau son sceau et tendit la feuille à Masu. Le guerrier contrôla, plia la feuille et la remit à Toma.


"Et maintenant, allons dormir. J'ai vraiment besoin d'un peu de repos, avant de reprendre la route," dit gaiement le beau guerrier.




CHAPITRE 8


DRAGON ROUGE, INCENDIE
ET MULTIPLICATION PAR DEUX






Les deux amis reprirent leur marche vers l'ouest. Après plusieurs jours de route, ils pénétrèrent sur le territoire de Maya-Tuwani'su', la terre qui correspondait au pouce de la grande main du Dieu des Dieux. C'était en grande partie une zone marécageuse, alors ils décidèrent de faire une partie du voyage sur un chaland qui naviguait le long du rivage.

Quand ils mirent pied à terre, ils se trouvèrent aux portes d'une ville du nom de Wu-Z'ori. Ils étaient sur le point d'y pénétrer quand une horde hurlante s'en échappa, manquant de les piétiner. Malgré le tumulte, ils réussirent à comprendre qu'un grand dragon rouge arrivé du centre du continent, probablement descendu de la montagne en suivant le fleuve qui jouxtait la ville, avait fait un grand massacre parmi les habitants.


Toma expliqua à Masu que les grands dragons rouges étaient les plus dangereux de tous les dragons car non seulement ils dévoraient hommes et animaux d'un appétit qui semblait insatiable, mais les femelles qui venaient de mettre bas crachaient par un orifice entre le ventre et la poitrine de longues flammes pour défendre les petits qu'elles portaient sur le dos des attaques des mâles de leur espèce mais aussi de tous les autres dangers.


Masu arrêta alors un des fugitifs et lui demanda si le dragon qui s'était installé en ville crachait des flammes.


"Oui, guerrier, et il met même le feu à nos maisons !"


"Et les guerriers de votre ville ne le combattent pas ?"


"Les guerriers ? Ils ont été les premiers à fuir, plutôt que de nous défendre. Et d'ailleurs, à leur place, moi aussi, j'aurais fui. Que peut-on faire pour arrêter un dragon rouge ? Quand il ne trouvera plus rien à manger, il partira... Il n'y a pas d'autre solution." lui expliqua laconiquement l'homme qui reprit sa course.


Masu secoua la tête, il ne comprenait pas qu'un guerrier puisse s'enfuir face au danger. Dès son plus jeune âge, on lui avait enseigné que pour un guerrier, mieux vaut la mort que le déshonneur après une lâcheté.


Quand il le dit à Toma, le jeune seigneur lui répondit, "Je ne pense pas qu'on puisse qualifier de lâcheté un retrait face à un danger contre lequel on ne peut rien. Ça serait plutôt de la sagesse."


Masu hocha la tête. "Mais il faut trouver un moyen de vaincre le dragon rouge, non ? Il doit bien avoir un point faible dont on peut profiter."


Toma le regarda, surpris. "Tu ne vas pas me dire que tu penses à... t'attaquer aussi au dragon rouge ? Et tout seul..."


"Je ne sais pas encore, mais... pourquoi pas, si seulement je connaissais ses points faibles..."


"J'en étais sûr ! J'aurais dû parier ! Un point faible ? Le seul, si c'est vraiment une femelle, ce sont ses petits..."


"Combien y-a-t'il de petits dans une portée de dragon rouge ?"


"Deux on trois... Rarement un seul."


"Et elle les protège en les gardant sur son dos."


"Oui, entre les deux rangées d'écailles droites qui courent du cou à la queue."


"Et comment les nourrit-elle ? Elle les allaite ?"


"Non. Elle mâche la viande de sa victime, et puis elle la recrache devant les petits et la leur pousse dans la bouche avec sa langue..."


"Et à ce que tu en sais, ça cours vite, un dragon ?"


"Je ne crois pas. Il semble qu'ils soient assez lents. C'est pour ça qu'ils jettent des flammes, pour atteindre de loin ceux qui les attaquent et les menacent."


"À quelle distance ?"


"Je ne sais pas, je n'en ai jamais vu moi-même. Mais à ce que l'on m'a dit... Plus que la longueur de leur corps... Environ la hauteur cumulée de cinq hommes."


Masu réfléchit un instant puis il demanda, "Ils ont une bonne vue ?"


Toma se mit à rire. "Que veux-tu que j'en sache ? Leur vue ? Pourquoi me poses-tu cette question ? À quoi penses-tu ?"


"Je ne sais pas encore. J'essaye juste de... connaître mon ennemi avant de l'affronter."


"Ça veut dire que tu as déjà décidé de t'y attaquer."


"Pas encore, mais ça me tente. Comment reconnaît-il ses petits, le dragon rouge ? À la forme, à l'odeur, à ses cris ?"


"À leur apparence, je crois. Je sais que les petits sont muets... et pour ce qui est de l'odeur, je n'en suis pas certain, mais je ne crois pas qu'ils aient d'odeur particulière, ou du moins je n'en ai jamais entendu parler."


"Et ses petits sont sur son dos..."


"Quand il se déplace, ou quand il dort. Mais pas pour les nourrir ni quand ils jouent. Dans ce cas, il les garde devant lui, sous ses yeux..."


"Et c'est grand comment, le petit d'un dragon rouge ?"


"À l'éclosion, comme un enfant de dix ans... Ensuite il lui faut trois ans pour atteindre la taille adulte."


"Et combien de temps la mère les garde-t-elle sur son dos ?"


"À peu près un an, je crois."


"Et au bout d'un an, quelle taille font-ils ?"


"À peu près la même taille que nous."


Masu hocha la tête. Et puis il demanda encore, "Une épée peut-elle traverser leur peau ?"


"Je ne crois pas. Ses seuls points faibles sont les yeux et l'intérieur de la bouche... mais les lèvres sont très affilées..."


"Et des dents pointues ?"


"Non, les dragons rouges n'ont pas de dents, mais des lèvres aussi coupantes que des lames."


"Bon, je pense que j'en sais suffisamment. Je vais voir de mes propres yeux..." lui déclara Masu en tirant son épée qu'il empoigna avec décision.


"Veux-tu que... je vienne avec toi ?" demanda Toma un peu inquiet.


"Non merci. Tu ne ferais que me gêner si je devais assurer ta protection. Merci quand même," lui répondit Masu qui avait apprécié la proposition de son ami.


Toma eut presque l'air de pousser un soupir de soulagement. "Je vais t'attendre ici, alors..." lui dit-il.


Masu lui fit un signe de tête et pénétra dans la ville déserte d'un pas décidé, tous les sens en alerte. Il commença par explorer les rues au hasard, en tentant de déterminer où pouvait se trouver à cet instant le dangereux dragon.


Tout d'un coup, le guerrier entendit un bruit d'écroulement. Instinctivement, il se jeta de côté, puis il se dirigea dans la direction du bruit. Un puissant grondement lui fit comprendre que la bête était bien dans la direction qu'il suivait. Avec prudence, il continua à avancer.


Dans l'espace entre une maison et la suivante, écroulée depuis peu, il vit le grand dragon rouge. Il était couché sur le ventre. Sa queue fouettait lentement de droite à gauche et entres ses pattes de devant allongées au sol, deux petits dragons blanchâtres se bousculaient en jouant sous l'œil attentif de leur mère.


Masu progressa de façon à ne pas se faire voir, mais à ne pas perdre de vue les trois dragons. Il étudia les lieux et l'animal. Une porte s'ouvrait derrière lui. Il entra dans la maison obscure qu'on avait abandonnée à la hâte. Il regarda autour de lui. C'était une grande cuisine et un chaudron bouillait sur le fourneau.


Il se rapprocha et le retira du feu et par un escalier qu'il avait remarqué, il monta à l'étage. Par une fenêtre, il pouvait à présent voir le dragon de côté, mais de plus haut. Rassemblant toutes ses forces, il fit balancer le chaudron plein de soupe de sorte qu'il tombe devant le grand dragon.


Immédiatement, la bête se redressa sur ses pattes arrière avec une incroyable vivacité et deux longues flammes sortirent de sa poitrine qui enveloppèrent la marmite avant même qu'elle ne touche le sol. Lorsque le projectile improvisé tomba au sol, il n'en restait qu'un morceau informe et fumant de métal tordu.


Le dragon regarda plusieurs fois autour de lui puis il se recoucha pour observer et protéger ses petits. Masu s'était dissimulé derrière l'appui de la fenêtre sans perdre la scène de vue. Il regarda de nouveau autour de lui. Il était dans une chambre à coucher. Il passa dans la pièce suivante et vit que c'était une sorte de débarras. Il l'explora du regard sans rien y voir d'utile. Il passa dans les pièces suivantes, en jetant des regards au grand dragon rouge. Il descendit par un autre escalier et se trouva dans un entrepôt. Il trouva là les rouleaux de corde et un treuil fixé au mur...


Masu considéra alternativement les outils dans le magasin et les trois dragons en essayant d'élaborer un plan d'action. Les cordes étaient suffisamment longues et nombreuses... Le treuil était commandé par un système de freins et de contrepoids. Il y avait aussi des poulies... Calmement, mais avec précision, il fixa le bout d'une corde sur le treuil et la tendit puis il déroula la corde, remonta l'escalier jusqu'au toit en tirant le corde entre les rampes. Depuis le toit, il fixa une poulie au bord, y glissa la corde et mesura une longueur en espérant qu'elle soit suffisante, et fixa l'autre extrémité autour de sa taille.


Il retira sa cuirasse, prit son épée en main et regarda en-dessous de lui le dragon qui continuait à veiller sur ses petits qu'il gardait à l'œil. Il attrapa sa cuirasse et, de toutes ses forces, il la lança vers les deux petits et se jeta dans le vide derrière, les pieds en avant, l'épée pointée devant lui, contre son corps, la poignée tenue à deux mains. La cuirasse tomba juste devant les deux petits et le dragon se leva immédiatement et cracha ses flammes juste dessus. Masu se retrouva devant la tête du dragon et chercha avec toute son énergie à l'atteindre à l'œil avec son épée.


Il frappa la peau du dragon sans le blesser et l'épée rebondit avec un choc sonore. La corde, arrivée à bout de course, déclencha le treuil qui s'enroula, le retirant en arrière avant qu'il ne touche terre. Le dragon lança des flammes à l'endroit où Masu se trouvait l'instant d'avant mais le guerrier s'était déjà retiré. Le treuil arrêta sa course et il vint s'écraser contre le mur de la maison. Masu se repoussa des pieds vers l'avant.


Le dragon s'était tourné vers lui et il se balançait à présent de droite à gauche dans une sorte d'arc de cercle, en donnant à chaque fois une poussée sur les murs avec ses pieds pour repartir dans la direction opposée. Le dragon jeta encore quelques flammes de part et d'autre et la deuxième fois, Masu sentit l'âcre odeur de ses cheveux brûlés. Son corps était presque devant une fenêtre ouverte, alors il coupa la corde qui le tenait accroché au toit d'un coup d'épée. Il se cogna maladroitement contre l'appui de la fenêtre avant de retomber dans la pièce.


Il n'avait pas réussi à blesser le dragon à l'œil comme il l'aurait espéré... Il pensa que ses chances d'y arriver étaient assez limitées. Mais il avait découvert quelque chose, si le dragon était agile pour se lever et cracher des flammes, il était beaucoup plus lent pour se déplacer et se tourner. En outre, en cherchant à l'intercepter après l'avoir identifié comme une menace, comme auparavant sa cuirasse et la marmite, il avait apparemment pour un temps semblé oublier ses petits.


Une gerbe de flamme entra par la fenêtre, mais comme elle était dirigée de bas en haut, elle ne toucha pas Masu qui était encore étendu à terre. Quelques meubles se mirent à brûler dans la chambre. Masu retourna vers l'escalier, attrapa la corde et la tira vers lui. Il descendit et la ramassa, puis il tira de nouveau le contrepoids du treuil qu'il bloqua. Il fit une boucle à l'extrémité libre de la corde et prudemment, jeta un coup d'œil à la fenêtre de l'entrepôt. Le dragon était toujours dressé et jetait des flammes vers la fenêtre par laquelle il avait disparu.


Rapidement, il sortit de l'entrepôt et couru jusqu'à l'un des petits dragons et lui passa la corde autour de la queue et tira sur la corde. Le treuil se déclencha de nouveau et le petit dragon, attrapé par la queue fût traîné jusqu'à la porte de l'entrepôt. Masu, courbé derrière le corps de la petite bête, revint au pas de course vers le magasin. Il jeta un coup d'œil au grand dragon rouge qui cherchait à présent à détruire à grand coups de queue le mur de la maison dans laquelle il avait disparu.


Le petit dragon était à présent tout proche de la porte de l'entrepôt, mais le treuil était à bout de course. Masu entra à l'intérieur et tira sur la corde de toutes ses forces, attirant à l'intérieur le petit dragon qui se débattait faiblement. Il réussit à le tirer à l'intérieur et à le faire rouler sur le dos, puis, d'un violent coup d'épée, il l'éventra. Une épouvantable puanteur l'environna. En luttant contre la nausée, il vida le corps à présent immobile de ses viscères, puis il s'aplatit au sol et ramena sur lui la carcasse à moitié vide. Il prit son épée à deux mains, et sur les genoux, courbé sous le poids de la dépouille, le plus près possible du sol, il sortit lentement de l'entrepôt...


Le grand dragon fut alerté par le mouvement et regarda vers le bas. Il vit son petit bouger et se baissa pour approcher sa tête en poussant un puissant grognement plaintif. Puis il sortit une épaisse langue violette et lécha le museau de son petit...


Masu se redressa brutalement et, poussant son épée de toutes ses forces, il réussit à la plonger avec violence dans l'œil du grand dragon qui poussa un rugissement terrible en se redressant brutalement, en proie à une atroce douleur, crachant des flammes. Masu s'était accroché à son épée et pendait sur le côté de la tête de l'énorme bête. Il sentit son épée glisser hors de la blessure.


Le dragon furieux donnait de violents coups de queue. Les flammes qui jaillissaient de sa poitrine parurent à Masu moins fortes, moins fréquentes. L'épée se détacha de la tête du dragon qui se débattait furieusement et Masu tomba au sol sans lâcher son épée. Il atterrit sur ses pieds mais il réussit à rester debout et à se redresser puis il fit un bond de côté pour rester du côté de l'œil aveuglé de façon à rester hors de vue du dragon déchaîné.


Il se trouvait à présent entre la grosse bête et l'autre petit. Il courut vers le second de la portée et, rapidement, il le renversa et l'éventra comme le premier. De nouveau, il se cacha et resta immobile. Il distinguait les pattes avant du grand dragon et comprit qu'il s'approchait de lui. Il espéra que son piège fonctionnerait de nouveau. Mais cette fois, le grand dragon saisit entre ses dents son petit par la peau du cou pour le déposer sur son dos. Masu se trouva à découvert.


Il s'échappa du côté de l'œil aveugle en espérant que la bête ne l'avait pas vu. Le dragon déposa le petit sur son dos, mais la dépouille morte ne s'accrocha pas avec ses griffes et glissa. La mère sembla s'en rendre compte et observa son petit de son œil encore valide. Elle se baissa pour le bousculer de ses courtes pattes avant puis elle se baissa pour le reprendre par le cou.


Masu se précipita autour de la grosse bête et, avant qu'elle ne relève la tête, ralentie par le poids mort de son petit, il se jeta contre l'œil encore sain et réussi du premier coup à y planter son épée. La bête rugit et releva brutalement la tête. Masu lâcha prise pour ne pas être entraîné. À présent que l'horrible bête était aveuglée, le guerrier avait une plus grande liberté de mouvement. Mais il devait encore trouver le moyen de la tuer...


Le dragon donnait de grands coups de queue contre les murs des maisons environnantes, se déplaçant sans bien savoir où il allait et il se cognait dans les constructions. Parfois, quelques flammes s'échappaient encore de sa poitrine, mais elles semblaient de plus en plus faibles.


Masu entendit crier son nom.


Toma le regardait, dissimulé à l'angle d'une maison.


"Je l'ai aveuglé ! Mais à présent mon épée est plantée dans son œil." lui répondit-il.


Il rejoignit Toma qui lui dit, "Je n'ai pas réussi à t'attendre là, surtout quand j'ai entendu les hurlements de la bête... Mon dieu, quelle puanteur ! Mais c'est toi qui empestes !"


"J'ai tué les deux petits... C'est leur sang qui pue comme ça. Mais je ne sais pas comment faire pour tuer leur mère, à présent."


"Elle est furieuse..." remarqua le Seigneur en tirant son ami à l'abri derrière la maison. Puis il lui dit en riant, "Mais toi, tu ne ferais pas mieux de te laver ?"


Ils sortirent de la rue en direction de la rivière. Quelques guerriers se rapprochaient prudemment de la ville. Après avoir identifié leur Shisi, il lui expliqua ce qu'il avait fait et lui dit qu'à présent que le dragon était aveugle et affaibli, ils pouvaient rentrer dans la ville pour finir la bête. Et il leur demanda de récupérer son épée et de la lui rendre. Puis il se plongea dans l'eau pour se laver du sang des dragons et de la nauséabonde puanteur.


Des cris terribles semblables à des rugissements, et une âcre fumée noire arrivèrent de la ville. Puis les hurlements se turent et le son d'une trompe s'éleva au bout d'un moment. Ils virent alors les habitants sortir alentour, et, hésitants et prudents, se diriger vers la ville. Les guerriers de la cité accueillirent les habitant en leur disant que le dragon était mort, que le danger était écarté.


La ville était en liesse. Il y avait des dégâts à réparer, certains pleuraient les membres de leur famille disparus, dévorés par le dragon rouge, mais la plupart des citoyens chantaient et dansaient comme à la fête du jour du Propice Croissant, quand on célèbre l'union du Grand-Père et de la Grand-Mère et que le jour est égal à la nuit.


Puis le Tu local ressortit de la ville, suivi du Shisi et de nombre de To et de So. Sur un coussin, deux esclaves portaient l'épée de Masu. Ils s'arrêtèrent devant le beau guerrier, et s'inclinèrent pour lui présenter son épée en les remerciant, lui et Toma pour ce qu'ils avaient fait, en rendant ainsi possible l'élimination du dragon rouge.


Les deux esclaves portaient une veste et un pantalon qui allaient en dégradé du bleu au vert clair entre les chevilles et les épaules. Masu nota que Toma ne quittait pas des yeux un des deux jeunes esclaves. Il l'observa aussi. C'était un garçon d'environ dix-huit ans, aux doux cheveux châtain clair et aux yeux bruns, une peau mate aux reflets dorés. Il était svelte et élancé. C'était indubitablement un très beau garçon.


Les deux amis furent confiés dans le château de la ville. Pendant qu'ils traversaient les rues étroites de l'antique cité, la foule des spectateurs acclamait Masu et tous savaient déjà qu'ils lui devaient leur salut. Et puisque Toma avait également pénétré à sa recherche, lui aussi était acclamé comme sauveur de la ville.


Quand ils arrivèrent au château, Masu dut raconter comment il avait fait pour blesser, aveugler et affaiblir le grand dragon rouge. Il parlait souvent au pluriel, incluant de la sorte Toma dans son récit. En effet, même si le Seigneur n'avait pas participé à cette action, sans les explications préalables, Masu n'aurait su que faire. En outre, il lui était reconnaissant d'avoir pénétré dans la ville pour le chercher, de ne pas l'avoir laissé seul. Toma, il le savait, avait risqué sa vie pour être à ses côtés, même s'il était arrivé alors que tout était déjà fini.


Le Tu fit préparer un grand banquet en l'honneur des deux héros. Tout au long du gai et bruyant repas, Masu observa que son ami persistait à suivre des yeux le beau page. Il se pencha alors vers le Shisi qui était assis à côté de lui et en désignant le beau page, il lui demanda qui c'était.


"Ce garçon ? C'est Di-Ja, un des esclaves de notre Tu. Il t'intéresse ? Tu le veux dans ton lit ? Si tu veux, je peux demander au Tu de le mettre à ta disposition, tant que tu profiteras de notre hospitalité."


"Non, ce n'est pas pour moi, je te remercie. Mais mon ami Toma paraît vraiment fasciné par cet esclave. Peux-tu demander à ton Tu de le mettre au service de Toma ?"


"Ton ami Tu apprécie également les amours masculines ? Il n'est pas courant qu'un To... ait les même goûts qu'un So..."


"C'est ce qu'il semble. Peux-tu le faire ? Et ne pas dire à mon ami Toma que j'ai fait cette démarche ?"


"Bien sûr, je le ferai avec plaisir. Mais toi-même, Su Masu-Yari, quelqu'un t'intéresse-t-il d'une façon quelconque ?"


"Pas vraiment... et en toute sincérité, j'ai juste envie de me reposer. Ce combat contre le dragon m'a épuisé, aussi bien nerveusement que physiquement."


"Je peux le comprendre. Et puis quand même, au-delà des éloges pour ainsi dire, officiels, de notre So, et pour commencer des miennes, nous admirons ta force, ta détermination, ton adresse. Nous serions honorés si tu voulais t'arrêter ici, parmi nous, devenir l'un des nôtres, si ton Shiti t'y autorisait... Mais je doute qu'il soit disposé à renoncer à tes services..."


"En fait..." commença Masu qui n'avait pas très envie de lui raconter comment il avait été chassé et envoyé en exil.


Enfin les deux amis purent se retirer dans les chambres qu'on leur avait réservées pour se reposer. Masu, après un nouveau bain revigorant, s'étendit sur le lit et s'endormit immédiatement."


À peine Toma avait-il pénétré dans la belle chambre qu'on lui avait donnée qu'il entendit frapper à la porte.


"Entrez !" s'écria le Seigneur.


La porte s'ouvrit sur l'esclave qui avait tant attiré son attention apparut dans le passage.


"Noble Tu Toma-Bekere, mon maître m'a envoyé vers toi, pour que je me mette à ta disposition. Dispose de ma personne comme il me plaira, noble Tu..."


Toma resta un instant la bouche ouverte, presque incrédule sur cette bonne fortune.


"Entre... Quel est ton nom, garçon ? Et quel âge as-tu ?"


"Je suis Di-Ja, et si les comptes sont exacts, je viens d'avoir dix-huit ans."


"Pourquoi parles-tu de comptes exacts ? Tu ne sais pas quand tu es né ?"


"Non, Seigneur. C'est un marchand qui m'a trouvé lors d'un voyage dans l'extrême ouest de notre continent. J'étais un nouveau-né abandonné. Il m'a pris avec lui et il m'a vendu comme esclave au Tu de cette cité. C'est du moins ce que m'ont raconté les autres esclaves."


"Un enfant trouvé... Tu pourrais être le fils d'un Shiti, alors, ce qui justifierait ton incroyable beauté..."


"Le fils d'un Shiti, Seigneur ?" demanda le garçon en souriant. "Dans ce cas, je n'aurais pas été abandonné..."


"Tu n'aurais pas non plus été abandonné si tu étais le fils d'un esclave. Aucun maître n'abandonne un esclave le cœur léger..."


"Oh, Seigneur, un esclave ne compte guère plus qu'un objet... Une esclave peut être utile pour accoucher de nouveaux esclaves, mais un esclave mâle ne le peut pas." fit remarquer le garçon avec un léger sourire.


Toma attira le garçon à lui et le serra entre ses bras. Ce dernier frissonna. Toma l'embrassa sur les lèvres et Di-Ja répondit avec un plaisir évident. Sans rien ajouter, le jeune Seigneur conduisit le garçon jusqu'au lit et commença à le déshabiller tout en le caressant et en l'embrassant avec une excitation croissante. Il lui demanda de le déshabiller et ils furent bien vite tous les deux nus, enlacés et ils s'embrassaient.


Toma était totalement fasciné par la beauté et la sensualité du jeune esclave. Il se coucha sur le lit et attira le garçon en le faisant s'étendre sur son corps. Il l'embrassa de nouveau, longuement. Pour la première fois de sa vie et avec une certaine stupeur, Toma se rendit vaguement compte que plus que de vouloir jouir de ce corps, il avait envie de lui donner du plaisir. Il se dédia donc à cette tâche avec dévouement croissant.


Rapidement, Di-Ja arriva au sommet du plaisir, et il s'agitait entre les bras du jeune Seigneur, gémissant et frissonnant.


"Prends-moi, Seigneur..." supplia le garçon.


"Tu le désires vraiment ?" lui demanda Toma.


"Oui, je t'en prie... Prends-moi..." répéta l'esclave avec un éclair passionné et plein de désir dans les yeux.


Toma lui repoussa les jambes contre les épaules et pénétra la chaude intimité du garçon d'une seule poussée régulière. L'esclave poussa un soupir satisfait, en se serrant contre le puissant pieu qui le pénétrait jusqu'à ce qu'il le sente complètement en lui, qu'il le remplisse.


"Oh, Seigneur, c'est bon..." soupira Di-Ja en commençant à bouger lentement sous le corps de Toma dans un lent va-et-vient, le faisant glisser dans le chaud et étroit canal.


Toma se mit aussi à faire bouger son bassin d'avant en arrière, de façon à ce que son beau membre frotte sur la prostate du garçon tout en se penchant en avant pour reprendre son baiser. Les deux corps se déplaçaient avec une douce harmonie, ne s'éloignant que le minimum pour rendre leur union encore plus forte, plus profonde.


"C'est trop bon..." murmura de nouveau le garçon.


Toma était heureux de voir le sourire lumineux avec lequel le jeune esclave l'accueillait en lui, et il était ravi de découvrir qu'il arrivait à lui donner un plaisir si intense. Le Tu se consacrait au Di comme si Toma avait été l'esclave et Ja le Seigneur...


La verge tendue du jeune homme glissait dans le chaud et étroit canal du garçon en un va-et-vient incessant, pendant que Toma continuait à embrasser et à caresser le très bel esclave avec raffinement, lui titillant les tétons plus sombres et lui mordillant le lobe de l'oreille. Par instant, sa langue jouait avec celle du garçon.


Tous deux étaient en proie à une passion croissante, à un plaisir toujours plus fort, et aucun des deux n'avait plus conscience d'appartenir aux deux bornes opposées de l'échelle sociale. Pour Toma, le plaisir, en plus d'être intensément physique, était pour la première fois intensément spirituel. Il éprouvait de la joie de s'offrir à un autre, de donner plus que de prendre.


Souvent, celui qui pénètre est identifié à celui qui prend, et celui qui est pénétré à celui qui donne. Et pourtant, à cet instant, entre Toma et Ja, les rôles semblaient inversés. Et cela remplissait les deux hommes étroitement enlacés sur le lit d'une agréable stupeur.


"Je... vais... jouir..." murmura le beau seigneur d'une voix émue.


"Oui... Oui..." répondit le garçon sensuel avec dans les yeux un éclair de plaisir reconnaissant.


"J'arrive... me... voilà..." gémit Toma en commençant à gicler dans les profondeurs accueillantes du garçon.


"Ouiiii... Je te sens... tu jouis..." murmura Ja d'une voix rauque.


Toma avait à peine fini d'offrir sa semence au garçon que celui-ci jouit entre les deux corps étroitement unis, secoué de spasmes par l'intensité de la jouissance.


Un peu essoufflés, ils s'immobilisèrent et se détendirent progressivement, leur corps par instants parcourus de légers frissons.


Toma l'embrassa de nouveau, avec une grande tendresse. Le garçon poussa un soupir. Et de nouveau, Ja le premier, ils reprirent conscience de leur position sociale respective.


"Oh, Seigneur... Jamais je n'avais éprouvé de chose aussi belle..."


"Moi non plus, Di-Ja. Reste avec moi..."


"Je suis à ton service... Tant que tu seras l'hôte de mon maître."


"Mais je te veux avec moi pour toujours. Pour toujours..."


"Ça serait magnifique, et jamais je ne pourrais demander plus à la vie, noble Tu. Mais ça ne dépend pas de moi, tu le sais bien."


"C'est vrai ? Tu voudrais m'appartenir ?" lui demanda Toma en lui caressant tendrement une joue.


"Si un esclave pouvait décider de sa vie... Je me donnerais totalement à toi, noble Seigneur, corps et âme. Tu es le premier qui m'ait fait me sentir... un être humain, et pas un quelconque objet. Je... voudrais être à toi, t'appartenir... Oh oui, je le voudrais vraiment..."


"Di-Ja, je demanderai à ton Tu qu'il te vende à moi. Es-tu d'accord ?"


"J'en serai honoré, fier, heureux, Seigneur."


"Ce sera la première chose que je ferai, demain matin. Pour le moment, reste avec moi."


"Avec un plaisir infini, Seigneur..."


Pendant cette nuit, ils firent l'amour deux autres fois, et chaque fois, leur union fut splendide, parfaite. Tous les deux désiraient avec une intensité croissante de pouvoir rester ensemble pour toujours.


Quand le matin arriva, Toma, décidé à garder Di-Ja avec lui, s'habilla et alla demander au Tu de lui vendre Di-Ja. Il lui offrit tout l'argent qu'il avait avec lui, mais le Tu ne voulu rien savoir.


"Tu vois, Toma-Bekere, je n'ai pas besoin d'argent, j'en ai beaucoup... Mais je n'ai simplement pas l'habitude de me séparer de mes biens. Même si je dois t'être reconnaissant pour ce que tu as fait pour la cité...Demande-moi de l'argent, et je t'en donnerai volontiers. Mais pas un de mes biens."


Toma insista sans résultat, le Tu semblait inflexible.


Quand Masu croisa son ami, il vit immédiatement que celui-ci faisait grise mine. Il lui demanda les raisons de son trouble et Toma lui en donna le motif.


"Est-il possible que cet esclave soit devenu si important pour toi en une seule nuit ? Tu le connais à peine..." lui demanda le guerrier très étonné.


"Oui, j'y tiens vraiment... Tu vois, nos âmes se sont aimées, pendant cette nuit, et pas seulement nos corps."


"Tu veux dire que tu t'es épris de lui ? C'est un coup de foudre ?"


"Quelque chose d'encore plus fort... Je crois que je suis amoureux de lui... Et que c'est réciproque... Que puis-je faire ? Je veux enlever ce garçon, l'emmener avec nous... s'il n'y a pas d'autre moyens."


"Et que nous ayons tous les So de ce château à nos trousses ? Et plus, à présent que tu l'as demandé au Tu et qu'il a refusé, ce jeune esclave va être tenu à l'œil. Comment pourrait-on l'enlever ?"


"Mais il faut faire quelque chose... Je dois le garder avec moi."


"Tu as complètement perdu la tête pour ce garçon ! Toma, Toma... Où est passé l'amoureux fou des femmes ?"


"Quand on est amoureux, qu'importe si c'est un homme ou une femme, s'il est beau ou laid."


"Cette esclave est très beau, en tout cas..." fit observer le guerrier.


"Riche ou pauvre, jeune ou vieux..."


"... et il est dans la fleur de la jeunesse..."


"...homme libre ou esclave..."


"Mais c'est un esclave, et il ne peut décider par lui-même. Et si son maître refuse de se défaire de lui..."


"Tu dois m'aider, Masu ! Je t'en prie, tu dois m'aider. Je veux l'enlever."


"Oui, je vais t'aider. Mais attends avant de commettre un crime en volant le Seigneur qui nous héberge. On peut sûrement trouver un autre moyen..."


"Je lui ai offert tout l'argent que j'avais, et même le tien..."


"Le mien ? Mais il est tout à toi, à présent. Mais s'il a refusé... Que pouvons nous lui offrir d'autre ?"


"La seule solution, c'est d'enlever Di-Ja."


"Permets-moi de tenter autre chose, pour commencer..."


"Tu as une idée ?"


"Peut-être... T'es-tu jamais demandé combien vaut le Kaoka si un esclave vaut un ?"


"Non... Mais quel rapport ?"


"Le Tu de cette cité nous avait proposé une récompense pour avoir tué le dragon, n'est-ce pas ?"


"Oui, de l'argent..."


"Exactement. Et nous allons lui demander de l'argent..."


"Mais c'est Di-Ja que je veux ! Que m'importe l'argent..."


"As-tu confiance en moi ?"


"Oui, mais..."


"Alors laisse-moi faire et tu verras que tu auras ton Ja sans qu'il soit besoin de l'enlever."


"Et comment ?"


"Tu verras bien." lui répondit Masu avec un sourire mystérieux.


Masu, avant de prendre congé du Tu lui rappela qu'il lui avait promis un prix en argent... Le Tu le confirma.


"Et bien, ce que je te demande, c'est que tu me donnes une pièce pour les Di de cette cité, deux pour les Da..."


"Pour chacun d'eux ? C'est faisable..."


"Non ! Une seule pièce pour tous les Di, deux pour tous les Da, quatre pour tous les Re, huit pour tous les Ru et ainsi de suite, pour chaque échelon de chaque grade, en multipliant par deux jusqu'à ton rang de Tu... C'est ce que tu me donneras, et autant à mon compagnon."


"Tu me demandes bien peu..." lui répondit le Tu un peu surpris.


"Ça me suffira. Alors, tu es d'accord ?"


"Bien sûr."


"Tous, ici présents sont témoins de ta promesse..." déclara alors Masu.


"Assurément, et aussi l'assemblé des Dieux, jusqu'au Kaoka !" répondit gaiement le Tu de la cité. "Faites venir mon trésorier et dites-lui de compter immédiatement la somme pour celui qui a sauvé notre cité, pour lui marquer la gratitude dont nous lui sommes redevables..." ordonna le Seigneur.


Le trésorier entra dans la salle du trône du Tu et celui-ci lui donna ordre de compter la somme qu'avait demandée Masu.


L'homme, un Tuha, ouvrit son nécessaire pour écrire, s'assit à une table et se mit à faire ses comptes... Après quelques instants, il se leva, et parla d'une voix basse et consternée.


"Tu ne pourras pas tenir ta promesse, Tu Jaka-Roosuu' !"


"Comment peux-tu me dire que je ne le pourrai pas ?" demanda le Tu avec une grimace à la fois amusée et mécontente.


"Tu ne pourrais pas, même si nous additionnions toutes les pièces de tous les habitants de cette ville..."


"Explique-toi, comment est-ce possible ?" demanda-t-il un peu inquiet de l'insistance de son trésorier.


"Tu devrais leur donner, au total, deux millions quatre-vingt-dix-sept mille et cent cinquante pièces..." 


"Quoi ? Que dis-tu ? Tu dois avoir commis une erreur..." s'exclama le Tu en jetant un regard soupçonneux vers Masu et Toma.


Toma était presque plus étonné que lui.


"Il n'y a pas d'erreur, malheureusement. Tu peux refaire le calcul autant de fois que tu voudras... C'est le bon chiffre et c'est ce que tu lui as promis."


Le Tu fit refaire le calcul à d'autres, et le refaire encore, jusqu'à ce qu'il doive se rendre à l'évidence.


Il déclara enfin à Masu et Toma, d'un air abattu, "Il semble que j'aie fait une promesse téméraire que je suis incapable de tenir. Je vous prie de choisir en échange de cette somme une chose que... que je sois en mesure de vous donner !"


"Bien volontiers, noble Tu. Nous nous sentirons récompensés si tu donnes à mon ami le Tu Toma-Bekere ton esclave Di-Ja. Par ce cadeau, tu honoreras ta parole et nous serons tous deux satisfaits."


"Un esclave n'a pas une telle valeur..." déclara le Tu, perplexe.


"Mais nous nous en contenterons, par vrai, Toma ?"


Le jeune noble, encore tout ébahi, hocha la tête.


Et c'est ainsi que Masu et Toma quittèrent la cité accompagnés du jeune esclave Di-Ja.


Quand ils furent sur le route, Toma demanda à Masu, "Tu le savais déjà..."


"Pas exactement. Mais tu sais, j'ai essayé plusieurs fois de comprendre quel était la valeur du Kaoka, en doublant à chaque fois la valeur et... je me suis toujours perdu dans les calculs avant de trouver la réponse. Alors j'ai imaginé exactement ce qui s'est passé."


"Et tu as renoncé à une fortune pour moi ?" demanda Toma.


"De toute façon, je ne peux garder aucune richesse, à cause de cette malédiction. Et ton bonheur avec ce garçon est pour moi un prix bien suffisant."


"Tu es vraiment un ami, Masu !"


"Comme tu l'es pour moi. Tu me l'as bien montré en venant me chercher, au risque de ta vie, alors que je combattais le dragon rouge..."




CHAPITRE 9


LE PETIT PAYSAN
ET LE VIEIL ARTISAN






Ils marchèrent tous trois de nombreux jours, jusqu'à l'entré dans le territoire de la Haute Côte, c'est-à-dire Mafu-Ooreeve', la zone au dessous du pouce. Il s'agissait d'une région montagneuse à l'est et à l'ouest, avec un immense marais à l'extrême ouest et, en son milieu, une étroite bande cultivée orienté du nord au sud, presque plate. La capitale, Ooreeve'-Wafu, se dressait sur une haute ligne de sombre falaises.

Ils avaient à peine pénétré dans le territoire d'Ooreeve' quand ils s'arrêtèrent dans la chaumière d'une famille de Producteurs, des paysans à qui ils demandèrent l'hospitalité pour la nuit. C'était une grande famille, assez aisée, qui vivait dans une maison sur deux étages avec de nombreuses chambres. À l'étage, on trouvait les chambres, deux pour les grands-parents, une pour le maître de maison et son épouse et trois autres pour les filles et cinq pour les garçons. Dans les combles, il y avait encore quatre grandes salles où dormaient les esclaves.


Le maître, un Shini nommé Taroz'a, demanda à deux de ses fils d'aller dormir dans la chambre d'un de leurs frères pour les prêter, l'une à Masu et l'autre à Toma et son esclave.


Après le dîner, Masu était assis sur un banc devant la maison et regardait les habitants de la maison s'activer à leurs travaux, tels que réparer des outils, remiser une partie de la récolte, tisser sur un métier vertical, laver et ravauder, sculpter des pièces de bois. Toute cette activité incessante l'intriguait tout en l'apaisant.


À quelque distance de là, le plus jeune fils du paysan, un garçon de quinze ans était assis dans l'herbe et sculptait un bâton avec des gestes précis et assurés. Il l'observa. Le garçon était très bien fait, et Masu ressentit un puissant désir de le mettre dans son lit car cela faisait de nombreux jours qu'il n'avait pas fait l'amour.


"Comment t'appelles-tu, mon garçon ?" lui demanda-t-il.


Le petit paysan se tourna pour le regarder. "Je suis le Neha Dokomo, guerrier."


"Encore un Neha ? Je pensais que tu était déjà un Nu..."


"Peut-être l'année prochaine, je ne sais pas encore..."


"Tu fais du bon travail, j'aime bien la branche que tu sculptes."


"Je voudrais représenter la naissance des quatre Ku..."


"Les quatre dieux... pourquoi as-tu choisi un tel sujet ?"


"Parce que c'est de là que sont venus le bien et le mal dans notre monde."


"Et pour qui sera ce bâton, mon garçon ?"


"Pour moi. C'est vrai que tu as tué un grand dragon rouge ?"


"Non, j'ai juste tué ses deux petits et j'ai crevé les yeux de leur mère. Et puis d'autre guerriers l'ont tuée en la brûlant."


"Crevé les yeux... Avec ton épée ?"


"Oui, avec mon épée."


"Tu dois être très courageux, fort... et adroit..."


"C'est ce qu'on dit. Mais toi, mon petit gars, à part être un bon sculpteur, as-tu d'autre qualités ?"


"D'autres qualités ? Je ne sais pas. Je suis encore très jeune."


"Mais pas si jeune que tu n'aie pas eu le temps de tester tes qualités d'homme, je parie !" lui dit malicieusement le beau guerrier.


"Ah... j'aurais dû y penser. On sait tous que quand un guerrier parle de 'qualités', il pense au sexe." répondit le garçon avec un regard soupçonneux.


Masu sourit. "Et bien en fait, pour le coup, je n'y pensais pas, mais... pourquoi pas ? J'aimerais aussi découvrir ces qualités-là."


"Tu veux me mettre dans ton lit..." lui dit le garçon d'un air sérieux.


"Pas nécessairement dans un lit, mais certainement entre mes jambes." lui répondit le guerrier en rigolant.


"Non..." se contenta de dire le garçon.


"Pourquoi pas ? Tu n'aimerais pas me faire découvrir tes qualités secrètes ? Le faire avec moi ?"


"Tu veux seulement jouir de moi... Et puis après t'être amusé, tu m'oublieras. Je n'ai pas envie d'être juste une marionnette sur ton manche."


"Mais tu l'as déjà fait avec une fille ? Ou avec un garçon ?"


"Oui, j'ai essayé avec des esclaves, une fille et un garçon."


"Et qu'as-tu préféré ?"


"Les deux, mais pas autant que m'avaient dit mes frères."


"Mais si tu voulais le faire avec moi, je suis sûr que tu aimerais beaucoup..."


"Pas moi. Les grands utilisent les petits, ils ne pensent qu'à leur plaisir. C'est juste mon cul que tu veux, n'est-ce pas ? Juste un trou dans lequel te faire plaisir, non ?"


"Passe la nuit avec moi et tu le sauras." répondit de beau guerrier avec un sourire.


"Non. Pourquoi je devrais ? Au moins, avec les esclaves, c'est moi qui décide ce que je veux faire, même s'ils sont plus vieux que moi. Mais avec toi..."


"Je ne t'imposerai rien et je te ferai l'apprécier." insista Masu en souriant.


Le garçon secoua la tête. "Je ne te crois pas. Je n'ai pas confiance. Les grands se servent de nous pour s'amuser, surtout les Seigneurs et les guerriers."


"Tu as eu de mauvaises expériences avec un seigneur ? Ou avec un guerrier ?"


"Pas moi, parce que je fais attention de rester à bonne distance. C'est pour ça que je n'ai pas beaucoup aimé que le père décide de vous héberger."


"Mais tu es un homme libre, même si tu n'es encore qu'un Neha. Personne ne peut t'obliger... à faire quelque chose que tu ne veux pas."


"Exactement."


"Pourtant, tu es très mignon, et j'aimerais vraiment passer la nuit avec toi."


"Tu es beau. Si tu étais un esclave, c'est moi qui te demanderais de venir dans mon lit." lui répondit le garçon en le regardant des pieds à la tête sans quitter son expression grave et réservée.


Masu le regarda et s'aperçut que la braguette du garçon était tendue, déformée au bon endroit. Il sourit et lui dit, "En plus, tu es excité, rien qu'à y penser. Pourquoi es-tu si méfiant ? Je te promets que tu ne le regretteras pas, si tu viens passer la nuit dans mon lit."


"Qui en plus est le mien... Non, je n'ai pas confiance, je ne te connais pas."


"Un guerrier n'a qu'une seule parole."


"Un guerrier n'a qu'une seule loi, la fidélité à son seigneur. Et son seigneur n'est pas son To, comme tout le monde l'imagine, mais sa bite." rétorqua le garçon d'un ton sarcastique et maussade.


"Et toi ? Malgré tout tes non, la tienne a levé la tête et pointe vers moi."


"Tu es beau, et à mon âge, le sang bout dans les veines... Mais je vais me finir à la main, ou bien avec un des esclaves, cette nuit."


"Mais pas avec moi. C'est dommage, et pas uniquement pour moi."


"Toi aussi tu bandes. Ton pantalon en peau ne cache rien." remarqua le garçon en regardant le guerrier entre les jambes.


"Je n'ai rien à cacher. Pour un guerrier, bander est un motif de fierté, au moins autant que d'avoir une bonne épée."


"Mais je n'ai pas envie de servir de fourreau à ton épée. N'insiste pas, ce n'est pas la peine. N'as-tu jamais entendu dire que les paysans ont la tête plus dure que les rochers de la montagne ?"


"Je vois surtout que ce qui est dur, pour le moment, se cache dans ton pantalon... Et je voudrais bien le faire ramollir, après avoir adouci ton entêtement."


Le garçon leva le sourcil avec un sourire ironique. "Au niveau de l'entêtement, tu n'as rien à m'envier, guerrier..."


"Pas plus que pour la bandaison... Que puis-je faire pour te convaincre ? Cette nuit, viens donc dans mon... dans ton lit, et je te promets que je ferai comme si j'étais un de tes esclaves." lui dit encore Masu avec un sourire tentateur.


"Je n'ai pas confiance en toi..." répéta le garçon à mi-voix et il se remit à sculpter son bâton.


"Je laisserai la porte ouverte... Et tu sais bien où je dors, non ?" lui dit Masu en se levant.


Il fit une brève promenade aux environs de la maison, puis il décida d'aller se coucher dans son lit, dans la chambre que le garçon avait dû lui céder. La chambre était petite, presque entièrement occupé par le lit et une commode. Masu posa la lampe sur la commode de bois sculpté, certainement l'œuvre du garçon, se déshabilla et se coucha sur le lit sans couverture. Il ne faisait pas encore froid. Il s'endormit après avoir attendu en vain la venue du garçon.


Il se réveilla en sentant qu'on le touchait. Le garçon, seulement vêtu d'un pantalon, se tenait au bord du lit, et caressait d'une main légère le membre à moitié tendu du beau guerrier.


"Tu es là..." lui dit Masu dans un murmure en lui souriant avec bonheur.


"Tu feras vraiment tout ce que je voudrai, comme si tu étais mon esclave ?"


"Bien sûr, pour tout le temps que tu passeras dans ce lit."


"Je ne sais pas si je peux te faire confiance..."


"Suis tes pulsions. Tu es venu jusqu'ici, tu me tripotes, pourquoi ne pas aller jusqu'au bout de ce que tu as commencé, maintenant ?"


D'un seul geste, le garçon se débarrassa de son pantalon et, nu, il sauta sur le lit d'un mouvement agile.


"Tu feras ce que je veux, d'accord ?"


"Oui. Et si je fais quelque chose qui ne te plaît pas, tu n'auras qu'à me le dire et j'arrêterai," lui dit Masu en l'attirant à lui et il se mit à caresser ce corps jeune et ferme à la peau veloutée.


Le garçon était déjà bien formé. Il joua avec le sexe déjà tendu. Là aussi, il était bien développé, remarqua le jeune guerrier avec plaisir. Le garçon le laissait faire et ne lui avait encore jamais dit un seul "non". Progressivement, Masu l'impliqua jusqu'à ce que le jeune paysan commence à participer avec une confiance et un plaisir croissant.


Et quand, après quelques dernières hésitations, Masu se mit en position pour pénétrer le garçon, le petit paysan s'offrit sans hésitations, tirant ses jambes contre la poitrine glabre. Le beau guerrier pointa son membre dur contre la tendre rosette de chair et il le regarda dans les yeux. Le garçon hocha la tête. Masu commença alors à pousser. Il rencontra d'abord une certaine résistance. Le paysan mit de sa salive sur ses doigts et l'étala sur son trou, puis il hocha de nouveau la tête fit un nouveau signe de tête au beau jeune homme.


Masu sentit l'étroit sphincter commencer à céder sous ses poussées et il commença à envahir le chaud et étroit canal du garçon. Dokomo ferma les yeux et se détendit. Masu glissa lentement en lui, retenant la vigueur de son désir. Lorsqu'il fut complètement en lui, il s'arrêta. Le garçon était très étroit et Masu lui donnait le temps de s'habituer à la dure et forte intrusion.


"Vas-y..." lui chuchota peu après le petit paysan.


Masu se mit alors à le pistonner, augmentant graduellement la vigueur et le tempo de ses va-et-vient, tout en observant l'expression du garçon. Il prit le temps de le porter progressivement vers un plaisir croissant en profitant de sa totale acceptation. Le garçon faisait palpiter son canal. Il se serrait à chaque fois que Masu se retirait et se détendait quand il poussait, presque comme pour traire la ferme colonne de chair. De manière certaine, ce n'était pas un débutant.


"Tu aimes ?" lui demanda-t-il en s'arrêtant un instant pour ne pas rejoindre trop tôt l'orgasme.


"Oui..." murmura le garçon.


"Si tu veux, après, tu pourras aussi me prendre." lui proposa le jeune homme.


"Non. Quand je veux la mettre, je préfère les filles. Mais une fille ne peut pas me la mettre, alors je vais avec les garçons."


"Tu en as déjà eu beaucoup, des garçons ?"


"Seulement trois de mes esclaves, mais assez souvent. Mais tu le fais bien mieux qu'eux. Allez, continue, fais-moi jouir..."


Oui, pensa Masu, je vais te faire jouir, mon garçon... et je vais jouir... Il se remit à le pistonner avec un plaisir croissant. Le garçon aimait ça, il aimait beaucoup et le montrait à l'évidence. Masu dut jouir trois fois avant de réussir à provoquer un orgasme, mais très puissant, au petit paysan et à le combler. Et enfin, au cœur de la nuit, le garçon, totalement assouvi, sortit de la chambre et rentra dormir avec l'un de ses frères.


Ils reprirent leur route le lendemain. Di-Ja était un garçon joyeux, serviable et de bonne compagnie. Le jeune esclave était également spirituel et intelligent. Masu songea qu'en plus de faire le bonheur de Toma, son compagnon de voyage, il avait été un excellent achat. Il était heureux de l'avoir avec eux.


Ils arrivèrent dans un joli petit village. Pour la plupart, les habitants étaient des artisans, spécialisés dans la taille de pierres dures, la marqueterie et la céramique. Le village était divisé en tiers. Chaque tiers avait à sa tête un Tu qui habitait dans son palais avec ses guerriers, et un conseil des trois Tu dirigeait les habitants.


Les trois voyageurs se promenèrent dans les rues du village en admirant le travail que les artisans et leurs aides réalisaient, généralement dans la rue devant leur échoppe. C'était beau de les regarder travailler de leurs mains rapides et adroites.


Masu s'arrêta pour observer un homme d'un certain âge qui sculptait avec différentes formes de burins et de marteaux un bloc de pierre d'une belle couleur jaune d'or tenu dans un étau en bois. L'homme avait de courts cheveux gris et une barbe blanche, courte également, les yeux bleus et un visage serein. Tout en étudiant la physionomie de l'homme, Masu regarda son travail.


Celui-ci, sans cesser de travailler et sans le regarder, lui demanda, "Hé, guerrier, pourquoi restes-tu à me regarder ?"


"J'admire ton travail."


"Alors pourquoi me regarder, moi ?"


"Ton expression me plaît, et tes mains sont très belles en plus d'être adroites."


"Ah, ah ! Quand un guerrier parle de belles mains adroites, il pense sûrement à la façon dont elles pourraient être utilisées sur son corps !"


"Pourquoi pas ? La beauté et l'habileté sont deux choses qu'il faut admirer et apprécier. Que sculptes-tu ?"


"Un talisman. Mes talismans sont très recherchés. Même si ce bout de quartz à bien peu de valeur en lui-même, quand j'en aurai fait un beau talisman, il vaudra au moins huit fois plus cher."


"Un talisman ? Pour quoi faire ?"


"Celui-là, vois-tu, représentera le membre générateur de Shiki-Waruno-S'oote, le Grand-Père de Chaque Chose."


"Et comment est fait le membre d'un Grand Dieu ? L'as-tu déjà vu ?" lui demanda-t-il, amusé et curieux.


"Il est l'essence de tous les membres virils, divisé en quatre parties," expliqua l'homme en continuant sa sculpture, toujours sans le regarder. "La zone où se forme la semence, les deux sphères parfaites qui figurent toute la création, la racine de la colonne, qui renferme puissance et vigueur, qui donne forme et substance à toute chose, la colonne montante, qui dispense douleur et plaisir et enfin le sommet ogival, qui pénètre l'univers et projette chaque goutte de semence, donnant vie à la vie."


"Comme n'importe quelle bite, en fait..." conclut Masu en riant.


"N'importe quelle, dis-tu ? Non, pas n'importe laquelle. Il est le grand membre générateur de toutes choses, contrairement au tien ou au mien qui ne peuvent procurer que du plaisir, et parfois, par hasard, une descendance."


"Le mien ne procure que du plaisir." commenta Masu d'un ton badin.


"En supposant que tu en maîtrise l'usage," commenta l'homme d'une voix sans agressivité.


Alors qu'il n'était normalement pas très attiré par des hommes plus vieux que lui, Masu se sentit étrangement attiré par ce dernier.


"Si tu veux en faire toi-même l'expérience... J'y suis prêt, artisan." lui dit-il alors.


Pour la première fois, l'homme interrompit son travail et regarda le beau guerrier dans les yeux. Son regard était droit et franc, et ses yeux bleus étaient sereins et profonds comme un petit lac de montagne. Un petit éclair de gaîté y brillait.


"Quel est ton nom, guerrier ?"


"Su Masu-Yari."


"Su Masu-Yari... Toi, tu vas droit au but comme une flèche. Tu ne tournes pas autour du pot. D'ailleurs, tu n'es ni un Seigneur ni un marchand qui sont les meilleurs pour jouer sur les mots. Ainsi, tu aimes les hommes de mon âge."


"Habituellement non. Et pourtant quelque chose en toi m'attire."


"C'est presque un compliment. Surtout venant d'un homme aussi beau que toi."


'Tu me trouves beau ? Toi aussi, tu aimes les hommes ?"


"À la première question, c'est oui. Un artisan a le culte du beau et ne peut pas le renier. Et tu es vraiment beau. J'aimerais te représenter dans une de mes sculptures. Pour la seconde question, c'est non. Je n'ai jamais eu de prédilection pour les hommes, à part les habituels jeux sexuels entre amis quand j'étais adolescent."


"Et donc tu n'acceptes pas ma proposition."


"Je n'ai pas dit ça. D'un côté, tu excites ma curiosité et ça peut valoir la peine de vérifier en personne. Je t'ai dit que ça se peut, prend garde. Mais je n'y suis pas encore décidé."


"Et qui puis-je faire pour te décider ?" lui demanda Masu avec un sourire aguicheur. Puis il ajouta, "Après tout, je ferai une exception en le faisant avec toi. Ne peux-tu en faire également une ?"


"Une autre caractéristique des artistes est la curiosité, mais cela ne suffit pas pour changer une habitude..."


"Je ne te demande pas de changer d'habitude, mais juste de faire une exception."


"Tu sais être convaincant, et même insistant."


"Les guerriers aussi ont quelques qualités. Il n'y en a pas que chez les artisans."


"Su Masu-Yari, je pourrais être ton père, peut-être même ton grand-père."


"Mais tu es un homme fascinant et il y a quelque chose de sensuel qui émane de toi."


"Ce n'est pas en me flattant que tu sauras me convaincre."


"Si tu me reçois dans ton lit... Alors je poserai pour toi si tu souhaites sculpter mon image."


"Tu me tentes, à présent, en appuyant sur mon goût pour la représentation du beau."


"Qu'est-ce qui te retient, alors ?" lui demanda Masu en affichant son sourire le plus beau et le plus sensuel.


"Mon corps ne réagit pas, il ne souhaite pas s'unir au tien."


"Peu importe qu'il réagisse maintenant ou plus tard, si c'est au bon moment... Et je sais qu'il réagira si tu acceptes d'essayer avec moi."


"Jeune et sûr de lui-même, comme tous les jeunes. Et peut-être même un peu présomptueux, non ?"


"Non, pas présomptueux. Un guerrier doit connaître sa force mais aussi ses limites. Et je connais... ma force."


"Pour certaines choses, il faut être deux."


"Tu es obstiné, artisan. Et... mais je ne sais même pas ton nom..."


"Quelle importance ? Mais bon, je suis le Chi Z'eke."


L'artisan déposa ses outils dans une boîte de bois, enveloppa la sculpture qu'il réalisait dans un doux molleton et porta le tout dans sa boutique où il parla un moment avec un de ses apprentis. Puis il se tourna vers Masu qui était resté dans la rue et continuait à le regarder.


"Mais toi, demain, tu poseras pour moi ?"


Masu avait gagné. Il ne changea pas d'expression et répondit, "Avec grand plaisir, mais seulement demain, car après, je devrai reprendre mon chemin."


"Cela me suffit. Suis-moi, j'habite juste à côté."


Entré dans la maison, l'homme, donna l'ordre qu'on ne les dérange pas et monta avec Masu dans sa chambre. Là, il se déshabilla sans rien dire et s'étendit sur le lit. Il regarda le beau guerrier qui retirait rapidement ses vêtements et lui fit une place à ses côtés sur le lit.


"Et voilà, à toi de faire, guerrier. Je n'ai pas l'expérience de ces choses." lui dit l'homme en le regardant d'un air tranquille.


Masu regarda son corps, "Tu es bien bâti, ton corps est encore ferme et agréable." lui dit-il en en suivant les contours du bout des doigts.


L'artisan parut apprécier ses attentions, bien qu'il ne s'excite pas encore. Mais le beau guerrier ne s'inquiéta pas, il voulait que l'homme commence par se détendre et s'habitue à sa proximité, à ce qu'un autre homme le touche puisqu'il avait dit que ce n'était jamais arrivé. Il le caressait savamment de manière toujours plus intime et érotique. Quand il vit que Z'eke fermait les yeux, il comprit que les sensations qu'il lui procurait commençait à lui faire de l'effet. Il poussa alors un peu plus loin ses manœuvres.


Il vit enfin le long membre épais commencer à bouger légèrement, augmentant progressivement de consistance et de volume. Masu sourit, il savait à présent qu'il avait réussi à conduire l'homme à désirer jouir de cette expérience, et qu'elle serait aussi agréable pour lui.


Il se posa un instant la question de savoir pourquoi il avait si envie de le faire avec cet artisan, mais la réponse ne lui vint pas à l'esprit alors il la laissa de côté et n'y pensa plus. Une brise légère entrait par la fenêtre et la chaude lumière du soleil baignait la pièce. Masu éprouva un profond bien-être. Cet homme âgé lui plaisait, même s'il ne correspondait pas à son idéal. Il se sentait bien avec lui, surtout car il devinait que l'artisan appréciait toujours plus ses attentions.


À présent, Masu aussi était excité et devait se retenir pour ne pas se précipiter et perdre la maîtrise des choses. Et alors que le beau guerrier s'y attendait le moins, l'artisan leva les bras et se mit à lui caresser le corps, d'abord juste la poitrine et les côtés, puis ensuite le ventre et les cuisses et enfin son sexe dur et tendu. Le plus dur était fait ! Il pouvait à présent laisser l'homme plus âgé prendre l'initiative de leur rencontre, il suffisait qu'il garde son excitation éveillée.


Il se colla de tout son long contre lui, poussant son érection avec vigueur contre son corps. L'homme se tourna sur le côté et prit le beau guerrier dans ses bras, lui entourant les jambes avec les siennes. Leurs visages s'effleuraient presque et Masu le regarda. Très vite, Z'eke ouvrit les yeux et Masu y discerna une petite étincelle de gaité.


"J'ai l'impression que tu as réussi..." lui dit Z'eke d'une voix basse et chaude.


"À quoi faire ?" lui demanda le beau guerrier avec un léger sourire.


"À me le faire aimer... Et à me donner envie d'en avoir plus..."


"Plus de quoi ?" demanda encore Masu avec un sourire malicieux.


"Plus de... d'intimité dans cette union... Quelque chose que je n'ai encore jamais ressenti."


"Tu voudrais me pénétrer ?" lui demanda le jeune homme avec une voix sensuelle.


"Non, ça, je connais déjà et je ne pense pas que ce soit très différent de prendre un homme ou une femme, surtout par derrière."


"Et bien quoi, alors ?"


"Fais-moi comprendre ce qu'un homme peut ressentir... grâce à cela..." dit-il en attrapant le membre dur dans sa main et en l'agitant légèrement. "Quel effet ça fait de le sentir glisser à l'intérieur et de le sentir bouger... d'être de l'autre côté dans une relation sexuelle... Tu es d'accord ?"


"Si c'est ce que tu désires, ce n'est pas moi qui dirais non..." répondit le guerrier.


"Active-toi, alors... mon bonhomme !" dit le vieil artisan avec un léger soupir.


Masu commença à s'activer, mais sachant que l'homme de l'avait encore jamais fait, il y allait avec beaucoup de prudence et de délicatesse, très progressivement. Le soleil disparaissait derrière les montagnes quand il commença à pénétrer l'anneau de chair intact de l'homme.


À sa grande surprise, Z'eke était complètement détendu et ne chercha pas du tout à résister à sa poussée. Très lentement, s'arrêtant souvent et veillant à garder entière l'excitation de l'artisan, Masu réussi à pénétrer la chair vigoureuse de l'homme, à l'envahir peu à peu, à le remplir de son fort membre dressé, jusqu'à ce qu'il soit complètement entré en lui. De nouveau, il s'arrêta longuement, palpitant en lui, mais sans bouger, tout en caressant son sexe tendu pour qu'il reste bien excité.


Quand il sentit le canal de chair brûlant et si étroit frémir et se contracter, il se mit enfin à bouger d'avant en arrière avec beaucoup de précaution.


"Tu n'as plus besoin d'aller si doucement..." murmura l'homme, "maintenant j'ai pris l'habitude de ton invasion. Fais ce que tu dois, mon gars, fais moi sentir que ça vaut vraiment le coup de le faire avec un homme..."


Masu n'avait pas besoin de plus d'encouragement, aussi se mit-il à pénétrer l'homme avec une vigueur appropriée. L'expression de la figure de l'artisan était toujours sereine, mais on y devinait l'apparition d'un léger voile de plaisir.


"Oui..." murmura l'homme en caressant avec toujours plus de plaisir les muscles nerveux du jeune guerrier qui le prenait avec une énergie virile.


"Oui..." répéta-t-il à voix basse, comme pour approuver cette expérience entièrement nouvelle et si agréablement inattendue.


"Oui..." murmura-t-il de nouveau en se mettant à bouger en cadence avec le fort et beau guerrier, jouissant pleinement de son pilonnage dans ses propres chairs.


Très vite, l'homme participa totalement à cette forme de sexe que le beau guerrier lui faisait partager pour la première fois de sa vie. Masu arrêta de retenir son instinct. À présent, il n'avait plus rien à redouter, il le sentait. L'homme profitait vraiment de leur union et cela donnait au puissant guerrier tout le plaisir qu'il pouvait désirer.


L'homme arriva enfin à l'orgasme. Ce ne fut pas une explosion, mais plutôt comme un lac en crue qui déborde, sans pousser le moindre gémissement, mais en tremblant légèrement de tout son corps, l'artisan arriva à l'orgasme. Quelques instants après, Masu fit aussi don de sa semence à l'homme, l'inondant d'une série de puissants jets au plus profond de son étroit canal brûlant.


Ils s'immobilisèrent pour se détendre. De nouveau, l'homme avait ouvert ces yeux bleus et le regardait avec un léger sourire, à la fois sur les lèvres et dans le regard.


"C'était parfait," soupira Z'eke, "tu m'as fait découvrir que j'avais perdu de nombreuses années. C'est une jouissance bien différente de celles que j'avais connues jusqu'à ce jour, mais non moins agréable. Je pense que je vais devoir trouver quelqu'un d'autre, vu que demain tu as le projet de quitter le village."


"Il ne devrais par t'être bien difficile de trouver un compagnon, tu es bel homme, plaisant."


"Je sais. Et je sais déjà qui cela pourrait être."


"Un guerrier de ton quartier ?" lui demanda Masu avec curiosité.


"Non. Mon apprenti. Je me suis aperçu qu'il préférait les hommes, et surtout les hommes mûrs. Et je sais aussi que je lui plais, même s'il n'a jamais eu le courage de me le dire."


"Il va être très surpris, mais agréablement surpris, je pense, surtout s'il préfère les hommes mûrs."


"Demain, je t'attends pour que tu poses pour moi."


"Je te l'ai promis, sois sûr que je viendrai."


Il se rhabilla, le salua et revint dans la rue. Très vite, il retrouva Toma et Di-Ja.


"Où étais-tu passé ?" lui demanda son ami. "J'ai trouvé où passer la nuit, mais on ne te retrouvait pas..."


Masu se mit à rire. "Une bien agréable rencontre imprévue..." lui dit-il.


"Quelqu'un que nous connaissons ?" lui demanda Toma un peu étonné.


"Non, non. Plutôt quelqu'un que j'ai connu assez... intimement."


Toma aussi si mit à rire. "Ah, et je peux l'imaginer ! Pour notre enjôleur ! Un joli garçon, je pense..."


"Erreur ! Il avait tout juste soixante ans !"


"Soixante ans ? Et depuis quand t'intéresses-tu au bois sec ? À part cette fois avec le magicien..."


"C'était agréable, même si je préfère les jeunes. Pour une fois, on peut aussi goûter une soupe différente, non ?"


Ja demanda alors avec des yeux ronds, "Tu as fait l'amour avec un magicien, Su Masu ? C'est vrai ?"


"Oui..." dit le beau guerrier, amusé par l'ébahissement du garçon et il se mit à lui raconter ce qui lui était arrivé depuis le jour où il avait été exilé pour avoir sauvé la vie d'un petit esclave.


Ja buvait chaque mot, passant d'étonnement en étonnement.




CHAPITRE 10


UN GUERRIER AUTORITAIRE
ET LE BARDE AVEUGLE






Après que le beau guerrier ait posé pour Z'eke et avant qu'il quitte le village, l'artisan voulut offrir à Masu le talisman de topaze qui représentait le membre du Grand-Père de Chaque Chose et qu'il avait fini de sculpter.

Ils montèrent vers la capitale de la Haute-Côte, Ooreeve'-Wafu, cheminant par le long escalier taillé à même la montagne et qui contournait les hautes falaises, coupé de place en place par des esplanades de repos. Certaines étaient étroites et comportaient quelques sièges taillés dans la roche, d'autres, plus larges étaient pourvues de constructions dans lesquelles il était possible de s'arrêter pour boire ou se restaurer.


On racontait que le long escalier, divisé en plusieurs volées comportait huit mille cent quatre vingt douze marches, un nombre magique. Bien sûr, il était long et fatiguant. À quelques points stratégiques se trouvaient des guerriers qui le surveillaient, signalés par les bannières carrées bleues d'Ooreev'e, sur lesquelles étaient brodées deux ou quatre épées croisées.


Les trois voyageurs s'étaient arrêtés sur un petit banc libre pour un bref repos. Ja était allé remplir leur outre d'eau à une source qui glougloutait derrière un éperon rocheux. Masu polissait amoureusement son épée, pour la faire briller et l'affuter tout en bavardant gaiment avec Toma, qui profitait de l'absence momentanée de Ja pour en vanter les mérites.


Un guerrier émergea de l'escalier et, à ses vêtements, Masu vit que ce n'était pas un homme de Ooreev'e, mais de Hikureeve', le territoire qu'ils devaient encore visiter. Il était grand, puissant et beau mais son regard était dur et buté. Masu le salua gaiement.


Le nouveau venu poussa une sorte de grognement et ajouta, "Poussez-vous de là, je veux me reposer !"


"Désolé, mon vieux, mais nous sommes arrivés avant toi. Tu devras chercher un autre endroit ou t'asseoir par terre." lui répondit Masu.


"Par terre, moi ? Je suis un guerrier ! Je suis un Su !" dit l'autre d'un ton hautain.


"Moi aussi, et je suis également un Su, et lui, c'est un Tu. Alors..."


Le guerrier sortit lentement l'épée de son fourreau qui pendait en travers de son dos et la fit briller dans le soleil, menaçant. "Tu es un Su et lui un Tu, mais je suis un Su et voila un Taota ! Va-t-en de là !" fit-il en brandissant son épée.


Masu se mit à rire. "Et qu'en sais-tu, si celle-là n'est pas un Kaoka !" fit-il en se levant et en brandissant sa propre épée.


"L'épreuve de vérité nous le dira !" s'exclama le guerrier en décrochant son manteau de pourpre qu'il dégagea de côté d'un coup de pied.


"L'épreuve de vérité nous le dira. Mon nom est Su Masu-Yari de Sanisu'," lui répondit Masu en acceptant le défi puis il se mit en position de combat après s'être débarrassé de son manteau.


"Et le mien est Su Rave-Suki' de Hikureeve' !"


Un instant, Masu eut un doute et il toucha le rubis qui pendait à son cou mais il le senti froid. Celui-là était vraiment un guerrier. C'était juste un soudard qui méritait une bonne leçon. Les deux guerriers, l'épée solidement tenue à deux mains, tout droit devant eux, parallèle au corps et la pointe vers le ciel, tournaient comme sur un cercle, face à face en se regardant dans les yeux.


Ja revint en chantonnant avec son outre dégoulinante. Toma se jeta immédiatement au devant de lui pour l'arrêter, le protégeant presque de son corps, et il le repoussa dans un coin. Un instant, les yeux de Rave brillèrent en se posant sur le nouveau venu après le mouvement de Toma, puis ils revinrent se fixer dans les yeux de Masu.


"Jusqu'au dernier sang..." annonça Rave avec un sourire dur, "Et ensuite, j'irai baiser ces deux là."


"Jusqu'au premier sang," répondit Masu, "et ensuite c'est moi qui te baiserai trois fois en public, une fois pour moi et deux pour mes amis !" ajouta-t-il gaiement.


"Au dernier sang," répliqua Rave.


"Au premier sang suffira, parce qu'avant de voir la première goutte de mon sang, tu auras perdu ton épée... et que je l'aurai dans les mains."


Rave ricana. "Parfait, alors si je vois une goutte de ton sang, tu auras perdu et tu me laisseras t'éventrer et ces deux là seront à moi. Si tu fais voler mon épée, tu feras de moi ce que tu voudras."


"Je ne peux pas décider pour eux." lui dit Masu pendant qu'ils continuaient à tourner en se faisant face et en s'observant.


"Mais tu ne pourras plus rien faire pour eux, une fois que je t'aurai tué." lui répondit Rave avec un sourire sinistre.


À l'improviste, Rave se jeta sur Masu, mais celui-ci esquiva habilement le coup et se remit en position de défense avant que son adversaire puisse se retourner et lui faire face de nouveau. La série de feintes, d'attaques et de tintements des lourdes lames d'acier était entrecoupée de longs instants pendant lesquels ils s'étudiaient en se faisant face.


C'était comme si chacun d'eux accumulait de l'énergie pour ensuite la libérer d'un coup, dans une brutale et puissante attaque. Il semblait que chacun des deux guerriers savait où et comment l'autre allait l'attaquer. Et il semblait que leur adresse, leur force et leur valeur soient égales. Toma les regardait, fasciné, mais plus encore le jeune esclave qui n'avait jamais vu deux guerriers combattre sérieusement, et pas juste pour s'entraîner.


Chacun à son tour, les deux guerriers attaquaient soit en poussant des cris heurtés, soit dans un silence total, juste troublé par le fracas de leurs armes. Parfois ils semblaient lancer leur attaque de tout le poids de leur corps, parfois ils semblaient juste faire voltiger leur lame au bout de leur bras. Mais il ne semblait rien se passer vraiment. À peine les passes d'un entraînement ordinaire comme Toma en avait vu si souvent, mais pas un vrai duel.


Parfois les passes comportaient une série de coups rapides et de parades alternées pendant lesquels les épées tourbillonnaient à toute vitesse, devenant presque invisibles, et la fois suivante, s'était un corps à corps puissant mais bref, avant qu'ils ne se séparent et se remettent à tourner l'un autour de l'autre à pas mesurés.


Rave se jeta sur Masu avec un hurlement et abattit son épée de haut en bas et de gauche à droite dans une fente puissante. Masu recula de moins d'un pas en arquant son corps et son épée fit un bref éclair et tout sembla se figer l'espace d'un instant.


Rave se retourna lentement vers Masu puis il jeta un coup d'œil vers le filet de sang qui coulait sur son avant-bras droit.


"Ce n'est qu'une égratignure. Et j'ai encore mon épée," dit-il mais avec un air légèrement secoué.


"Le tien et donc pas le mien..." répliqua Masu sans le perdre du regard.


Rave se jeta sur lui avec un nouveau hurlement, en abaissant encore son épée des deux mains avec violence. Masu répondit avec une sèche parade du bas vers le haut, arquant son corps pour donner plus d'énergie à son coup. 


Les deux lames se frappèrent en résonnant et des étincelles jaillirent de l'acier puis l'épée de Rave vola en tournoyant dans le ciel et retomba derrière Masu avec une puissante vibration. Et soudain tout fut fini.


"À genoux, maintenant !" lui ordonna Masu en présentant de nouveau son épée verticale, sur la droite de son corps, comme au début du combat.


Rave avait encore les yeux écarquillés, il paraissait encore incrédule. Puis, pendant qu'il s'agenouillait lentement, il demanda, "Comment as-tu fait ?"


"Tu n'as pas vu ? Ne sais-tu pas que dans un coup donné de haut en bas, à la fin, les mains relâchent inconsciemment leur prise alors que de bas en haut, elles se resserrent ? La force d'une descente est au début alors qu'une montée est à la fin. Je suis surpris que tu ne le saches pas, Di-Re !"


Le guerrier vaincu sursauta et ses yeux fulminèrent. "Comme m'as-tu appelé ?" demanda-t-il dans un rugissement.


"Di-Re. N'as-tu pas dit que si je gagnais, je ferais de toi ce que je voulais ? Et bien je fais de toi un esclave, un Di. Et remercie-moi de ne pas faire de toi un Du, un animal..."


"Tu ne peux pas, je suis un Su !"


"Je le peux, je t'ai vaincu. Et à présent, je vais t'enculer, et puis je te conduirai en ville où je te vendrai. C'est mon droit de bataille, c'est le pacte que nous avons conclu."


"Mon territoire n'a pas déclaré la guerre au tien, tu ne peux pas..." dit Rave avec dans les yeux une expression horrifiée.


"Nous sommes tous deux en terre étrangère, et c'est une sorte de guerre entre toi et moi. Tu me l'as déclarée et à présent, tu en subis les conséquences."


"Mais... Tues-moi plutôt !" protesta le guerrier vaincu.


"Je n'aime pas enculer les cadavres. Mets-toi à poil !"


"Tues-moi !" insista le guerrier.


"Un esclave n'a pas le droit de donner des ordres, ni de faire des requêtes à son maître. À poil !"


Lentement s'exécuta. Pendant ce temps, Toma était allé ramasser la lourde épée du guerrier vaincu.


Reve retira son pectoral de sa cuirasse et Masu l'éloigna de l'homme avec une poussée du pied. Ja le ramassa et le porta loin des deux guerriers.


Quand Reve fut nu, les autres voyageurs qui étaient arrivés pendant le duel s'arrêtèrent pour regarder la scène, tout en racontant ce qui c'était passé aux nouveaux arrivants.


Masu dégagea son membre du tissu de ses habits et se mit à genoux derrière le guerrier vaincu et, devant tout le monde, il se mit à l'enculer à grands coups. Reve ferma les yeux et resta immobile pour subir en silence cette humiliation méritée. Quand Masu se fut épanché dans les chairs de l'homme, il se releva et rajusta ses vêtements puis il regarda son adversaire toujours à genoux.


"Bon, Reve, je t'épargne les deux autres enculades. Ton épée et ton pectoral sont à moi. Tu peux te relever et te rhabiller. Et partir loin d'ici, en faisant en sorte que je ne te rencontre jamais plus."


"N'as-tu pas dit que... tu voulais me vendre comme esclave ?" lui demanda l'homme incertain.


"Non, l'homme, je ne le ferai pas, bien que ce soit mon droit. Je te laisse la liberté. Tu continues à t'appeler Reve, avec juste deux syllabes... et cherche si tu peux être accueilli dans une des classes d'hommes libres. Tu pourrais devenir marchand ou artisan... ou peut-être même producteur, si l'un d'eux veux t'adopter. Mais jamais plus comme guerrier. Ou alors, je ferai valoir mes droits sur toi."


"Mais que puis-je faire si je ne peux pas être guerrier. J'ai maintenant quarante-cinq ans... Je ne sais rien faire d'autre..." lui dit l'homme à présent rhabillé d'un ton abattu en se relevant. Il regardait Masu d'un air suppliant et il ajouta, "Pourquoi est-ce que tu ne me tues pas ?"


"Parce que je veux que tu réfléchisses toute ta vie au danger qu'il y a à agresser les gens comme tu l'as fait avec nous." lui répondit Masu d'un ton sec en rengainant son épée.


Un des passants, s'approcha d'eux, "Je suis marchand. J'aimerais bien prendre cet homme à mon service, il est fort... même si tu l'as vaincu. Donne-le-moi, guerrier !"


"J'ai dit que c'était un homme libre, je ne peux pas te le donner. Mais s'il veut te suivre, et si tu lui offres ce qu'il faut, je ne doute pas qu'il viendra avec toi." lui répondit Masu.


Reve accepta de suivre le marchand. L'attroupement se dispersa et ils restèrent de nouveau tous les trois au soleil sur le petit banc. Masu se désaltéra abondamment à l'outre, puis il regarda les dépouilles qu'il avait gardées pour lui. Le pectoral était beau et l'épée de bonne qualité. Il retira de la garde la grosse topaze et la confia à Toma.


"Garde cette belle pierre. Tu vendras l'épée et le pectoral à un guerrier en ville. Allons-y !"


Ja s'approcha. "Tu es fort, Masu... Tu es même généreux," lui dit-il pendant qu'ils reprenaient la montée du long escalier taillé dans le rocher.


"La force n'est pas tout. Reve lui faisait trop confiance et c'est ce qui l'a perdu. Pour ce qui est de la générosité... Reve a été rabaissé jusqu'à perdre sa liberté. Celui qui est victorieux ne doit jamais se laisser emporter."


"Mais c'était ton droit d'un faire un esclave." lui dit Ja.


"C'est comme ça... À la guerre, les guerriers vaincus, s'ils sont encore vivants, deviennent les esclaves des vainqueurs, c'est vrai. C'est pour cela qu'en général les guerriers préfèrent lutter jusqu'au bout. Mais tu es content d'être esclave, Ja ?"


"J'ai toujours été esclave... Mais à présent, oui, à présent que mon maître est le Tu Toma-Bekere... Maintenant, je suis heureux..."


"Parce que tu es tombé amoureux..." lui dit le beau guerrier avec un sourire.


Ja rougit et dit, "Un esclave n'a pas le droit de tomber amoureux... de tomber amoureux de son maître..."


"Mais tu es amoureux, tu ne peux pas le nier." lui dit Masu avec douceur.


Ja ne répondit pas, mais ses yeux brillèrent et répondirent pour lui. Puis il dit, "Tu sais, Su Masu, quand ce Reve a dit qu'il avait quarante cinq ans, j'ai repensé à ton histoire..."


"À mon histoire ? Je ne vois pas le rapport..."


"Mais si... Cette chose que t'a dite le magicien ? La première bénédiction était de convaincre quatre âges... Et tu as convaincu ou vaincu le petit paysan de quinze ans, le marchand de trente ans, le guerrier de quarante-cinq et l'artisan de soixante... Les quatre âges de l'homme, 15, 30, 45, 60. Et puis la troisième bénédiction dit que tu dois unir les quatre couleurs, qui son ton rubis, les lapis-lazuli de Toma, le talisman de citrine et la topaze du guerrier. Tu as vaincu trois des quatre éléments, le fer de Reve, le feu du dragon, l'eau de la tempête... Il te reste à vaincre l'air. Et les quatre points qui doivent s'unir, tu en as déjà trois sur les quatre. En effet tu es né dans l'ouest, Toma dans le nord et moi à l'est... Il ne manque que le sud..."


"Et les quatre problèmes à résoudre ?" lui demanda Masu amusé mais peu convaincu.


Ja se gratta un moment la tête. "Ils sont peut-être encore à venir... C'est la dernière des cinq bénédictions, non ? Mais les deux bénédictions que tu as réussies ont certainement déjà annulé deux des malédictions. À présent, tu peux aimer et tu peux t'arrêter dans un endroit. Avec les deux autres, tu pourras aussi être riche et avoir ta maison..."


"Et la cinquième bénédiction ?" demanda encore Masu, pour voir jusqu'où irait la fantaisie du jeune esclave.


"Je ne sais pas... Celle qui te fera comprendre qui tu es vraiment... Mais là je ne sais vraiment pas.." lui répondit Ja légèrement perplexe.


Masu haussa les épaules en souriant sans plus se soucier des propos du jeune esclave.


Ils arrivèrent enfin à porte de la capitale. Au-delà, après que les guerriers de garde leur ait permis de pénétrer, ils se trouvèrent au pied d'une nouvelle volée d'escalier, longue et directe, qui montait vers le château du Shiti du territoire. Il était fin et élégant, avec une façade portant un dégradé d'arche fines et de balcons. À chaque arche du rez-de-chaussée correspondait une fenêtre double à l'étage, une triple au deuxième et une quadruple au troisième. À droite et à gauche de l'escalier coupé de vaste places, des voies parallèles conduisaient vers les différents quartiers de la ville.


Tous trois se mirent à monter l'escalier et virent que la rampe était ornée à chaque marche d'une colonne différente de pierre blanche avec des marqueteries de pierre bleue; qui représentaient les différentes activités humaines, des occupations domestiques à la guerre, les rencontres amoureuses aux activités artisanales, du travail des producteurs aux fêtes...


De chaque place partaient une route vers le nord-ouest et une vers le sud-est. Un puits se trouvait dans un angle et quatre arbres, deux par côté. Ja remarqua que le puits, les deux voies, chacune avec une élégante voûte d'accès, et les quatre arbres formaient un nombre magique. Toma fit alors remarquer qu'il y avait aussi huit banc, deux sous chaque arbre, et que la série 1-2-4-8 était donc compète. 


Arrivé à la quatrième place, ils virent un barde aveugle assis sur un banc qui sonnait de sa harpe horizontale en chantant. Autour se tenait un cercle de badauds, des enfants assis à terre sur les pierres de la place, les jeunes d'un côté, les vieux de l'autre, les couples d'hommes et de femmes mûrs au centre, tous dans un parfait silence, absorbés par l'écoute de la voix douce du barde aveugle.


Les trois amis se placèrent du côté des jeunes et progressivement, ils réussirent à gagner les premières places.


Le barde aveugle annonça, "Huitième poème, huitième partie, septième chant, huitième huitain : Comment le chemin touche à sa fin," puis il se mit à sa harpe et chanta.


Masu le regardait attentivement, il était même fasciné. C'était un garçon un peu plus jeune que lui, il portait une tunique moulante et un pantalon collant de couleur vert feuille et une veste couleur lilas, qui mettait en valeur sa peau claire, ses cheveux blonds comme de l'or précieux et des yeux d'un bleu intense qui, à part leur immobilité ne laissaient pas deviner qu'il était aveugle.


Ses doigts longs et minces pinçaient légèrement les cordes, les caressaient en déplaçant parfois les cavaliers d'os qui les tendaient en créant des notes légères et pures, parfois vives, parfois modulées. La belle voix du barde scandait les vers en accompagnant la musique ou en la suivant en contrepoint. Le pied du barde battait légèrement au rythme de la chanson.


Son visage était serein et d'une grande beauté, le nez parfait, les lèvres douces de la couleur claire du corail.


Masu sentit son cœur battre dans sa poitrine avec une force croissante et il ne pouvait plus détacher ses yeux de ce barde aveugle qui lui semblait aussi beau qu'une apparition.


Le barde tira une dernière note de son instrument et il se tut. Les gens qui l'avaient écouté commencèrent à déposer des pièces dans la soucoupe qui était aux pieds du barde et, lentement, ils quittèrent la place en silence pour reprendre leurs occupations.


Masu ne bougea pas, il regardait le beau barde. Puis, lorsqu'il ne resta plus qu'eux sur la place, il tendit une main vers Toma. Son ami devina son idée et tira quelques pièces de sa bourse et les posa dans la paume du guerrier. Masu y jeta un coup d'œil et lui fit le geste qu'il en mette d'autres. Toma en remit plusieurs.


Masu s'approcha alors du barde et déposa les pièces dans la soucoupe.


"Merci, guerrier, tu es très généreux..." lui dit le barde.


Masu le regarda avec étonnement. "Tu n'es pas aveugle ? Comme peux-tu savoir que je suis un guerrier ?"


"Si, je suis aveugle. Mais tu vois, quand un homme perd la vue tout petit, ses autres sens acquièrent de plus grands pouvoirs. Et puis tu sais certainement que les bardes disposent d'une partie des pouvoirs de la magie blanche. Alors la lumière que mes yeux ne peuvent plus distinguer, mon odorat, mon goût et mon toucher peuvent le voir. Et les yeux de mon âme savent l'admirer."


"Alors... Qu'est-ce qui t'a fait comprendre que j'étais un guerrier ?"


"L'odeur de cuir de tes habits, le bruissement de ton corps en mouvement, de tes pas, le léger tintement de ton épée dans son fourreau... Et à présent le son de ta voix, également. Et je sais aussi que tu dois avoir quelques années de plus que moi, que tu es fort, vigoureux... Que tu es infatigable et décidé..."


"Et que sais-tu d'autre ?" lui demanda courtoisement Masu de plus en plus fasciné par ce très beau garçon.


"Que je voudrais mieux te connaître. Tu n'es pas d'ici... Tu arrive de Sanisu'... C'est ton accent qui me le dit, rien de bien mystérieux," ajouta le barde avec un sourire.


"Et... connais-tu aussi mon nom ?" lui demanda alors le beau guerrier.


Le barde eut un petit rire cristallin. "Non, pas ça. Et pourtant... pourtant je sais que tu as les cheveux noirs et la peau sombre, ou plutôt tannée."


"Oui... Et ça, comment le sais-tu ?"


"C'est l'odeur de ta peau et de tes cheveux qui me le dit. C'est ténu, mais à présent je peux la sentir, bien qu'elle soit en grande partie couverte par l'odeur de tes habits."


"Mon nom et Masu-Yari, je suis un Su... et toi ?"


"Je m'appelle Suja-Li-Kuda, mais je suis connu comme le barde Kuda. Tu peux m'appeler comme ça. Pourquoi ne t'assieds-tu pas ici, à côté de moi ? Et aussi tes amis, le Seigneur et son esclave... Tu ne me les présentes pas ?"


"Comment sais-tu que je suis avec deux amis et que l'un qui se nomme Toma-Bekere est un Tu, et son Di, qui se nomme Ja ?" lui demanda Masu en s'asseyant à ses côtés, de plus en plus étonné.


Kuda sourit de nouveau. "J'ai entendu le bruit de leurs pas sur le sol, j'ai senti leur odeur. L'un a des chaussures de cuir et des vêtements de brocard, c'est donc probablement un Seigneur. L'autre va pieds nus et reste derrière le Seigneur. Et puis ses habits sentent le chanvre..."


"Il pourrait être... producteur..."


"Non, j'aurais senti l'odeur de la terre, ou des animaux, de la mer, du poisson... ou l'odeur de la mine... Il ne peut pas être producteur. Ni marchands, ni artisans ne vont pieds nus... et les artisans ont l'odeur de leur activité... et..."


"C'est vraiment incroyable ! Tu es... incroyable, et très beau !" lui dit Masu, presque dans un murmure.


"Est-ce que je pourrais... toucher ton visage, Su Masu ?" lui demanda le barde.


"Toucher mon visage ?"


"Oui... Pour découvrir comment tu es... Mes doigts permettront à mon esprit de peindre ton portrait..." expliqua Kuda.


"Oui... Bien sûr..."


Le barde leva les mains et les posa sur le visage du très beau guerrier sans se tromper d'un centimètre. Puis il le suivit dans une longue et lente caresse, presque comme un potier forme les courbes de son œuvre...


"Tu es très beau, Su Masu..." murmura le barde. "Et ton cœur aussi, est beau..."


"Mon cœur ? Comment peux-tu dire ça ?"


"Les qualité du cœur d'un homme se reflètent sur son visage et au son de sa voix, mais aussi dans le sens de ce qu'il dit..."


Masu frissonna légèrement sous le bout des doigts de Kuda qui exploraient avec légèreté ses traits. Ils suscitaient des émotions très profondes et d'une incroyable beauté.


"Tu as envie de moi, Masu..." murmura le barde.


"Oui..."


"Mais tu ne veux pas seulement mon corps... tu veux aussi mon cœur, mon âme... Tu me veux entièrement..." ajouta Kuda d'une voix encore plus basse et légèrement tremblante.


"Oui..." murmura Masu, complètement subjugué par le garçon.


"Et j'ai autant envie de toi, et de la même façon..." lui répondit le barde. "Je t'ai attendu toute ma vie..."


"Tu... m'as attendu ?" lui demanda le beau guerrier en sentant chanter son cœur.


"Je ne savais pas encore que ce serait toi, ni quand et où je te rencontrerais... mais à présent je suis sûr que c'est toi, celui que j'attendais, que j'espérais de rencontrer un jour de ma vie."


Toma et Ja les regardaient en écoutant en silence, immobiles, retenant presque leur respiration, car ils ressentaient que quelque chose de prodigieux se déroulait sous leurs yeux.


"Kuda... Tu utilises ta magie sur moi..." lui dit Masu.


"Non, Masu, pas moi. Ce sont nos âmes qui accomplissent ce prodige, en nous poussant l'un vers l'autre. Nos cœurs chantent ensemble."


"Oui, ils chantent..." confirma le beau guerrier en se sentant écrasé d'émotion. "Et je... ne me suis jamais senti aussi désarmé, aussi nu, impuissant qu'à présent, à côté de toi."


"C'est l'amour qui te rend comme ça... impuissant et pourtant si fort."


"Kuda... Veux-tu être à moi ?"


"Je le suis."


"Et moi à toi ?"


"Tu l'es."


"M'aimes-tu, Kuda ?"


"Je t'ai toujours aimé, même avant de te rencontrer..."


Ja eu comme un bref sanglot retenu.


"Qu'y a-t-il ?" lui demanda Kuda avec un sourire, en tournant son visage vers lui.


"Puis-je te demander quelque chose, barde ?" lui demanda alors le jeune esclave dans un murmure.


"Bien sûr que tu peux, Ja."


"Où es-tu né ?"


"Au sud, à la frontière d'Ooreeve' et de Hikereeve'..."


"Tu vois, Su Masu, c'est lui le quatrième !" s'exclama l'esclave triomphant.


Cette fois, Masu commença à croire aux interprétations du garçon et hocha la tête.


Kuda demanda de quoi ils parlaient, et Masu lui raconta alors toute son histoire.


Kuda opina et leur dit, "À présent je comprends... Oui, maintenant tout est clair..."


"Quoi ?" lui demandèrent quasiment d'une seule voix Masu et Toma.


"Connaissez-vous l'Epopée du Seigneur des Seigneurs ?"


"Oui, j'ai eu l'occasion d'en écouter diverses parties, par quelques bardes." répondit Toma.


"Et savez-vous comment est née cette épopée ? Comment elle s'est construite ?"


"Pour ce que j'en sais, elle n'est pas encore finie d'écrire et elle a été composée par plusieurs générations de bardes aveugles..." dit Toma.


"Tout à fait. Quand elle sera complète, l'Epopée sera composée de 32.768 vers, réunis en 4096 huitains qui constituent 512 chants organisés en 64 sections qui forment 8 poèmes... Elle n'a pas été écrite par des bardes aveugles, mais... chaque huitain, les paroles et la musique sont apparues mystérieusement sur le fond en bois des harpes de bardes aveugles, comme gravées par la foudre... Les bardes les ont apprises par cœur et se les sont transmises de maître à disciple. Chaque maître a reçu des dieux à peu près une nouvelle section, peu à peu. Parfois quelques huitains, parfois un chant... Et moi, j'ai reçu la soixante-quatrième section, celle qui parle... du nouveau..." dit le barde d'une voix tremblante, puis il se tut.


"Du nouveau ?" l'incita Toma.


"Du nouveau chapitre de l'épopée," conclut Kuda.


"Et toi... Tu connais de mémoire trente mille vers ?" lui demanda Ja, admiratif.


"Même la mémoire a des caractéristiques particulières, chez les bardes aveugles..." lui expliqua Kuda. Puis il continua, "Cependant, il y a une chose que je ne comprends pas, que je ne réussis pas à comprendre... Le jour même où il m'a envoyé tout seul pour ce tour à travers le monde, mon maître m'a fait apprendre une succession de huit notes, sans paroles, et curieusement dissonantes. Et il m'a demandé de ne jamais les oublier... Il m'a dit qu'oublier une partie de l'épopée serait grave mais que je ne devais sous aucun prétexte oublier ces huit notes, parce que ça serait une tragédie... Et c'est ce que lui avait dit son maître qui les avait apprises de son maître... Mais je ne sais pas quel sens elles ont..."


Après un bref silence, le beau barde ajouta, pensif, "Mon maître m'a dit une autre chose... Que ne je devais pas chercher de disciple. Quand je lui ai demandé pourquoi, il m'a dit de ne pas m'inquiéter, qu'un jour, je comprendrais..."


"Tu es aveugle depuis ta naissance ?" lui demanda alors Ja.


"Non, j'avais trois ans... Une harpie noire c'est posée au bord du petit lit dans lequel je dormais... son urine est tombée sur mon visage... et j'ai perdu la vue. Et puis mes parents qui étaient artisans m'ont confié à mon maître qui leur avait demandé de me prendre avec lui... J'avais huit ans... Pour mes parents, j'étais un enfant inutile, parce qu'aveugle, je ne pouvais pas travailler et puis je n'étais qu'un des huit enfants... Alors mon maître m'a servi de père et de mère, de tuteur et de professeur, de compagnon et de soutien... jusqu'à ce qu'il me confie sa place et qu'il aille mourir dans le Chuma, le grand désert de Hirosawa... J'ai dû l'accompagner jusque là et l'y laisser..."


"Et comment s'appelait ton maître ?" lui demanda Masu en lui caressant doucement une main en ressentant la douleur qui avait accompagné les derniers mots de Kuda.


"Baz'e-Li-Suja. Et son maître était Shee-Li-Baz'e..."


"Alors chacun de vous reprends dans le sien le nom de son maître," remarqua Ja.


"Oui, c'est comme ça, parce que chacun de nous continue la tâche quand il prend la place."


"Où habites-tu, Suja-Li-Kuda ?" lui demanda Toma.


"Je suis l'hôte du Shiti de cette terre, qui vous recevra sûrement aussi... Voulez-vous me suivre ? Viendrez-vous avec moi au Zafu-Kaida, le Château de l'Escalier ?"


"Pourrons-nous partager la même chambre, toi et moi ?" lui demanda Masu en croisant ses doigts avec ceux du barde aveugle.


"Sûrement, oui..." lui répondit Kuda avec un léger sourire, puis il ajouta à voix basse, "Mais je suis encore vierge, je n'ai jamais été avec un homme..."


"N'étais-tu pas l'amant de ton maître ?" lui demanda Masu pendant qu'ils montaient l'escalier côte-à-côte.


"Non, je n'ai jamais couché avec un homme, ni avec une femme..." répéta doucement Kuda. "Peut-être parce que je t'attendais, Masu."


Le beau guerrier se sentit encore plus ému qu'avant. Puis, presque honteux, il lui dit, "Moi, par contre... je l'ai peut-être fait avec trop d'hommes..."


"Parfait ! Comme ça, tu sauras m'instruire, Masu." lui répondit le barde d'une voix joyeuse en serrant entre les siens les doigts du beau guerrier.




CHAPITRE 11


L'ÉPREUVE DU VENT ET DE L'AIR
ET LA MARCHE DANS LE DÉSERT






La chambre dans laquelle était logé Kuda dans le Château de l'Escalier disposait d'un petit balcon qui faisait face à l'océan, en direction du sud-ouest, à l'arrière de l'ancienne et élégante construction. Masu et le barde aveugle s'y trouvaient, debout, la figure caressée par le soleil et une brise légère. Ils se tenaient par la taille.

"On a une belle vue d'ici, non ?" lui dit Kuda en posant sa tête contre la poitrine du beau guerrier.


"Oui, une belle vue, très dégagée, il n'y a que la mer et le ciel."


"On peut voir là où la tempête fait rage ? Là où Ma et Fa agitent leurs bras et leurs jambes ?"


"C'est juste une ligne un peu plus sombre à l'horizon..." lui répondit le guerrier en lui caressant le visage et en se tournant vers lui.


Kuda releva la tête et leurs lèvres se rencontrèrent dans un baiser tendre et passionné. Leurs corps se firent face et se plaquèrent l'un contre l'autre. Kuda poussa un léger soupir et frissonna.


"Tu as envie de moi, hein ?" lui demanda le barde dans un murmure.


"Si tu savais à quel point..." murmura le guerrier en l'attirant à lui pour lui faire sentir son érection.


"Conduis-moi à l'intérieur... Prends-moi..."


"Tu le veux vraiment ? Y es-tu prêt ?" lui demanda Masu en posant un baiser sur les paupières fermées.


"Oui... Rentrons à l'intérieur..."


Masu se senti beaucoup plus ému qu'à l'époque de sa propre première fois, presque dix ans plus tôt. Il conduisit le très beau barde dans la chambre en le tenant par la main. Il s'arrêta près du lit.


"Es-tu heureux d'être ici avec moi ?" lui demanda Kuda en commençant à dénouer les vêtements du puissant jeune homme qui se tenait devant lui.


"Et toi, mon Kuda ?" lui demanda le guerrier en se mettant aussi à déshabiller son compagnon.


"Bientôt, tu vas faire de moi un homme... un homme complet..."


"Et toi aussi, pour moi... mon amour..." lui chuchota Masu en caressant le beau corps de l'autre à mesure qu'il le dévoilait devant ses yeux.


"Amour... C'est bon de pouvoir te toucher ainsi, de sentir comme tu es beau..."


Oui, sentir, et non voir, pensa Masu, alors que lui pouvait aussi jouir de la vue de la douce beauté de Kuda qui ne pouvait faire confiance qu'à ses doigts, à son toucher pour jouir de ses formes... Quand ils furent tous deux complètement nus, Masu se pencha et prit entre ses bras le corps élancé et bien fait du garçon dont il était tombé amoureux d'un coup avec une force incroyable et le déposa délicatement sur le lit. Il s'étendit à ses côtés, le couvrant légèrement. Kuda continuait à explorer fébrilement le corps du guerrier avec des mains chaudes et délicates.


"Tu es vraiment très beau, Masu..." murmura le barde.


Le guerrier aussi le caressait et l'embrassait sans s'interrompre. Il n'était pas pressé de consommer cette union, et même, au contraire, il aurait voulu faire durer cette rencontre. Peut-être parce que, pour la première fois de da vie, il se sentait totalement amoureux et, consciemment ou inconsciemment, il voulait que cet amour puisse exister pour toujours.


"Prends-moi..." l'implorait le beau barde avec un sourire d'une incroyable douceur.


Doucement, presque spontanément, leurs corps se déplacèrent pour se mettre dans la bonne position pour s'unir. Le puissant guerrier n'aurait jamais cru être capable d'une telle délicatesse. Son désir était fort et pourtant, pour la première fois de sa vie, il n'avait aucun effort à faire pour se contrôler, alors qu'il s'apprêtait à "prendre" la virginité de son aimé. En fait, il s'apprêtait à s'offrir totalement à lui.


"Prends-moi..." murmura Kuda quand il senti la chair puissante et dure du guerrier effleurer sa rosette encore intacte.


Masu le prit entre ses bras et lui passant les mains sous les bras, il l'agrippa derrière les épaules et l'attira vers lui en même temps qu'il avançait son bassin.


"Prends-moi..." chuchota le bel amant, tremblant d'impatience, en commençant à s'ouvrit à cette union espérée.


Le beau guerrier se sentit accueilli dans la chaude intimité inviolée qu'il envahit lentement. Il la remplit, la pénétra jusqu'au fond dans une poussée légère, sans à-coups. Malgré ses si nombreuses expériences, c'était la première fois qu'il se sentait accueilli avec une si totale acceptation. Il sentait qu'il était à sa place, que tout son corps, et tout le corps de Kuda avaient été créés pour cette union. Il sentait que toute sa vie, toute la vie de son compagnon n'avait été dirigée que vers la réalisation de cette instant pour accomplir ce miracle.


Il ne rencontra pas la moindre résistance, la plus petite hésitation, la moindre réserve. Le beau barde s'abandonnait et s'offrait totalement à lui, comme il se dédiait totalement à Kuda. Masu sentit que leur union était naturelle, juste, belle et nécessaire.


Quand il fut complètement à l'intérieur, après une longue et forte poussée, Masu commença à glisser d'avant en arrière dans une sensuelle et très belle danse d'amour. Leurs corps se déplaçaient en harmonie, en union. Masu regarda le très doux et radieux sourire avec lequel son jeune amant l'accueillait en lui et il regretta un peu que Kuda ne puisse pas le regarder lui aussi.


Mais le jeune barde à cet instant précis dit en un murmure, "Que tu es beau, Masu ! Comme tu as un beau sourire..."


Ahuri, le fort et beau guerrier s'immobilisa et lui demanda avec émotion, "Comment peux-tu savoir que je souris, mon amour ?"


"Ne t'ai-je pas dit que mon cœur, mon âme ont des yeux qui voient aussi ce qui les yeux du corps ne peuvent pas voir ?"


"Et que voient ces yeux secrets, mon amour ?"


"Ils voient le sourire de ton âme, et il est très beau !"


Masu se remit à bouger dans son aimé, et il se sentait heureux comme jamais il ne l'avait été, tellement ému qu'il aurait voulu pleurer. Oui, pour la première fois, quelqu'un s'offrait vraiment à lui, totalement, comme il s'offrait totalement à l'autre et ils devenaient une seule chose, grâce à ce rite d'amour, ancien comme le monde et pourtant toujours renouvelé.


Masu continua à bouger avec une tendre virilité dans son aimé, tout en le serrant contre lui en l'embrassant. Il aurait voulu se fondre en Kuda au-delà de ce que les deux organismes pouvait réaliser, vaincre les limites de la matière... Et même, il sentait qu'il les dépassait, il sentait que leurs âmes fusionnaient progressivement, qu'elles ne devenaient qu'une seule âme.


Quand, à la manière d'une lumière aveuglante, le plaisir explosa en eux, ils se tendirent tous les deux, avant de se détendre dans un très agréable rythme de frissons qui offrait à l'autre son essence intime dans une jouissance simultanée. Ils se figèrent quelques instants, presque surpris de la beauté du moment et il leur sembla que tout l'univers se figeait avec eux, pour se réjouir avec incrédulité de la beauté sublime de leur acte d'amour.


Puis, avec un léger soupir de bonheur, ils s'abandonnèrent dans leur tendre étreinte, vaguement conscients que leur souffle était devenu un seul souffle, que leurs cœur battaient à l'unisson sur un rythme unique.


"Je veux être à toi pour toujours..." soupira Masu en caressant tendrement la joue de son aimé.


"Moi aussi..."


"Toma me disait qu'à l'époque du Seigneur des Seigneurs, lui ou ses représentants célébraient pour les amants un rite d'union particulier. Quelque chose de semblable au mariage de maintenant. Mais alors que le mariage de notre époque est à peine plus qu'un contrat civil, célébré devant la société, celui-là était célébré devant les dieux... J'aurais aimé que cela existe encore..."


"Oui, on l'appelait fusion sacrée... Dans la langue antique, on appelait le mariage sufi'-laro, ce qui veut dire trame-et-chaîne, comme dans un tissage; mais la fusion sacrée s'appelait plus justement ka-o-ichi. Une toile peut être défaite, mais deux éléments fondus ensemble ne peuvent plus être séparés..."


"Ça ne serrait pas parfait ?"


"Pour le moment, même si tu le désires, tu ne peux pas demander au Shiti de ton territoire de nous unir par le mariage..."


"Pour le moment ? Mais si le Seigneur des Seigneurs, le seul qui puisse faire l'intermédiaire entre les hommes et les dieux n'est plus là, il n'est plus possible de célébrer le... ka-o-ichi, malheureusement."


"C'est ce que tu voudrais ?"


"De toute mon âme, mon amour."


"Moi aussi... mais nous devrons nous contenter d'un simple sufi-laro'..."


"Nous nous en contenterons..." soupira Masu en caressant son amant."


C'est ainsi qu'avant de quitter le château, ils demandèrent ensemble au Shiti de les unir en mariage. Toma aurait aussi voulu épouser Ja dont il était chaque jour plus amoureux, mais deux personnes de classes sociales si différentes ne pouvaient pas se marier. C'était possible entre Masu et Kuda parce que ce dernier était un Séparé, c'est-à-dire qu'il n'appartenait à aucune classe sociale et que donc cette prohibition ne s'appliquait pas. La cérémonie célébrée, ils se remirent en route.


Au-delà de la frontière avec le territoire de Mashi-Hikureeve', ils entrèrent dans la zone qui correspond au dessous du petit doigt. Ils arrivèrent dans la capitale, dominée par le château du Shiti, Zashi-Too-o'. La ville était entourée d'un cercle presque parfait de murailles surmonté de centaine de grandes tours élancées.


En fait la ville se dressait sur un haut plateau étroit qui dominait une vaste plaine verdoyante. Comme elle ne pouvait s'étendre à l'horizontale, la capitale s'était développée à la verticale. Et le château du Shiti était la tour la plus haute et la hauteur de la tour était plus ou moins proportionnelle à l'importance de ceux qui y habitait. L'opulence de la décoration et des sculptures en montrait la richesse.


Ils s'arrêtèrent quelques jours en ville, chez un Teha, un demi-Seigneur, qui, ayant reconnu en Kuda un barde aveugle, lui avait immédiatement offert l'hospitalité ainsi qu'à l'ensemble du groupe. Kuda passait une partie de la journée devant la tour, sur une place, à chanter des morceaux de l'épopée du Seigneur des Seigneurs, et chaque jour l'auditoire était nombreux et attentif, composé de personnes de toutes les classes sociales.


Après quelques jours, Masu déclara à ses amis, "J'ai déjà visité tous les territoires... Il ne nous reste qu'à retourner en arrière, car je ne peux pas continuer plus au nord et entrer en Machi-Sanisu', car j'y serais mis à mort."


Toma et Ja étaient d'accord, mais Kuda le reprit, "Non, tu n'as pas encore visité Chuma-Hirosawa. Tu n'as pas encore visité le Zama-Neto, le Château de l'Aiguille ou de l'Epine, dans lequel vivait le Seigneur des Seigneurs. Alors seulement, tu pourras dire que tu as tout vu..."


"Mais qui te dit qu'il est toujours debout, après plus de cinq cent douze ans... Il ne doit en rester qu'un amas de ruine. Et puis le Chuma n'est plus qu'un vaste désert sans vie, immense et dangereux, seulement hanté de dragons et de harpies, battu par les vents et balayé de tempêtes de sable, sans eau et sans végétation." objecta Toma.


Kuda était assis sur une pierre devant l'entrée de la ville, sa harpe posée à l'envers sur ses genoux, les cordes vers le bas et la caisse vers le haut, comme chaque fois qu'il n'en jouait pas. Masu était derrière lui et lui avait posé une main sur l'épaule, dans un geste de protection spontanée. Toma se tenait debout devant eux, Ja était assis à ses pieds, le dos appuyé avec légèreté contre les jambes de son Seigneur.


Ils continuaient cette discussion quand il y eut un sifflement subtil mais puissant et un éclair de lumière zigzagante surgit du néant et passa à la surface de la harpe. Une légère écharpe de fumée blanche s'éleva du bois de la caisse.


"Jette-la, tu vas te bruler !" lui cria Toma pendant que Ja bondissait sur ses pieds, effrayé.


"Lâche ça, lâche ça !" s'exclama Masu de derrière.


Sans bouger, Kuda se contenta de sourire. "Non, n'ayez pas peur, je ne me brûlerai pas... C'est juste un nouveau huitain qui vient d'apparaître... Vous n'avez rien à craindre... C'est déjà arrivé plusieurs fois, je ne cours aucun danger..." dit-il tranquillement en faisant courir ses doigts sur le bois brûlé pendant que le rayon lumineux et la fumée continuaient à tracer les signes mystérieux dans le fond de la harpe.


"Mais ça brûle..." lui dit Ja toujours inquiet en regardant de prodige avec des yeux écarquillés.


Comme elle était apparue, la lumière disparut. De légères écharpes de fumée montaient encore du bois. Les doigts du barde aveugles couraient sur les traces, légers et assurés, sans se brûler.


Masu tremblait un peu, tiraillé entre la crainte du danger pour son amant qu'il avait cru percevoir et le calme que montrait Kuda. Il toucha le rubis qui pendait à son cou et, en le sentant toujours froid, il se calma un peu.


Le barde aveugle avait arrêté de faire courir le bout de ses doigts sur les signes mystérieux gravés dans le bois et retournant la harpe, il se mit à jouer et à chanter.


"Elle semble sombre, froide et dure,

la route vers l'aventure,

et nombre d'épreuves attend

celui qui, seul, vers le nord monte.

Mais à présent,

toutes craintes écartée,

forts de l'amour dont ils sont liés,

ils vont avec leur amant,

tous unis toujours en avant."


Kuda chanta ce couplet deux fois puis il dit, "Vous voyez, c'est la réponse à nos questions. Nous devons aller au nord, tous les quatre ensemble, et rien ne nous arrêtera..."


Masu sourit. "Oui, je pense que c'est la réponse. Y allons-nous, alors ? J'aimerais voir ce qu'il reste du mythique Château de l'Aiguille..."


Quoique un peu incertain, Toma, adhéra à la proposition et tous les quatre se mirent en route.


En chemin, Ja demanda à Kuda, "Mais chaque fois que tu te poses une question, cette... chose, cette sorte de foudre, t'écrit la réponse ?"


"Non, Ja. Ce mystérieux feu qui ne brûle pas, il écrit juste un nouveau huitain, de temps en temps, sur ma harpe. Je ne sais ni quand ni pourquoi, je sais juste que c'est pour compléter l'Epopée du Seigneur des Seigneur... Ce huitain, s'il paraît donner une réponse pour nous quatre, c'est en réalité une partie de l'Epopée."


"Mais alors... Nous aussi, nous faisons partie de l'épopée ?" lui demanda le jeune esclave et une forme d'émerveillement vibrait dans sa voix.


"Qui peut le savoir, Ja ? Peut-être que oui, peut-être que non. Il y a tellement de chose qu'un simple humain ne peut ou ne sait pas comprendre."


Ils traversèrent la vaste et féconde plaine et entrèrent dans une gorge entre deux hauts massifs rocheux, deux hautes montagnes toujours plus sombres et escarpées à mesure qu'ils avançaient vers le nord. La route avait depuis longtemps disparu, de toute évidence, personne ne passait sur cette piste naturelle.


La gorge s'arrêtait brutalement au bord d'une falaise, et au-delà s'étendait un désert, vaste comme un océan de sable gris dont les vagues seraient des dunes fouettées par le vent qui faisait envoler à leur crête de très fines écharpes de poussière qui les déplaçaient insensiblement.


En regardant au bas de la falaise, Masu vit qu'il y avait en fait un chemin qui descendait vers le désert en lacets tourmentés, parfois au bord du vide, parfois proche de hautes roches pointues. Le guerrier entama la descente. Le vent se faisait toujours plus fort à mesure qu'ils avançaient et il hurlait à présent dans un chœur de voix aigües, surnaturelles, effrayantes. Les brutales rafales de vent étaient presque comme des mains qui tentaient de les soulever, de les arracher du rocher pour les envoyer se fracasser au loin.


Masu tenait Kuda par la main et il le guidait prudemment, lentement. Ja se tenait à Toma qui les suivaient avec précaution en essayant de rester au plus près du rocher. La descente paraissait interminable. Mais quand Masu jeta un coup d'œil au-dessus d'eux, il se rendit compte qu'ils étaient à mi-pente de cette descente si lente et dangereuse.


Soudain, une très violente rafale de vent fit perdre l'équilibre à Ja qui fut projeté hors de l'étroite corniche, dans le vide. Le garçon hurla. Toma se retourna et réussis à le saisir par le poignet en se couchant au sol. Ja resta suspendu dans le vide et il regardait Toma avec des yeux pleins de terreur. Masu s'arrêta et fit s'accroupir Kuda au sol, le corps plaqué contre la paroi puis il se recula vers eux. Il s'étendit sur la corniche et tendit le bras pour saisir l'autre poignet de Ja. Ensemble, les deux amis réussirent lentement à le hisser à l'abri sur le passage, entre eux, étendus tous trois sur l'étroite vire rocheuse.


Ja, à présent en sécurité, se jeta en tremblant entre les bras de Toma et éclata en sanglots, laissant ainsi se dissiper la peur et la tension qu'il avait ressenties. Toma le berçait en lui répétant, "Tout va bien, tu es là... N'aie pas peur..."


La voix de Kuda, parfois emporté par le vent, parfois toute proche, chantait, "... forts de l'amour dont ils sont liés, ils vont avec leur amant, tous unis toujours en avant."


Quand Ja, après cette crise de larme, se calma, Toma l'embrassa et lui demanda, "Tu es d'accord pour continuer ?"


"Oui... Où tu iras, j'irai..."


"Et où j'irai, je te veux toujours à mes côtés..." lui répondit Toma avec douceur.


Ils se relevèrent avec prudence et Masu reprit la main de Kuda et Toma cette de Ja. Lentement, ils se remirent à descendre vers le désert.


Le vent semblait souffler toujours plus fort et le bord des manteaux de Masu, Kuda et Toma claquait dans les rafales avec des coups secs et forts comme des fouets, bien que tous trois tentent de les tenir serrés autour de leur corps.


Enfin arrivés au pied de la falaise, ils s'arrêtèrent pour se reposer un peu et reprendre leur souffle. Ja passa l'outre d'eau à la ronde et chacun n'en prit qu'une seule gorgée. Aussi loin que portait la vue, on ne voyait pas le moindre brin d'herbe, pas l'ombre d'un être vivant. Derrière eux, il y avait la haute falaise rocheuse et devant eux l'immense étendue de sable. Le ciel sans un nuage complétait le tableau. Si le paysage n'avait pas été une scène de désolation, totalement privée de vie, il aurait pu être beau.


Ils décidèrent de se mettre en marche le soir, et de continuer pendant la nuit, jusqu'au matin et de se reposer pendant le jour parce que le soleil et sa réflexion sur le sable brûlait, surtout les pieds nus de Ja. Ainsi, pendant le jour, ils se couchaient dans un trou creusé dans le sable et se couvraient de leurs manteaux en restant le plus possible immobiles pour supporter la chaleur torride. Les nuits étaient glaciales et Toma tenait Ja serré contre lui, enveloppés dans son large manteau. Les seuls moments agréables étaient le petit matin et la tombée de la nuit.


Ils étaient endormis dans leur abri provisoire habituel, essayant de rester à l'abri du soleil quand ils furent réveillés par un puissant rugissement dans le lointain.


Masu identifia immédiatement ce cri. "Des dragons rouges !" s'écria-t-il en dégainant son épée.


"Que veux-tu faire avec ton épée, surtout s'ils sont nombreux..." lui dit Toma.


"Ils se déplacent lentement. Nous avons une bonne chance de leur échapper." dit Masu, sans rentrer son épée. L'avoir à la main lui donnait un sentiment de confiance, de sécurité.


Ils les regardèrent arriver. Ils étaient nombreux et avançaient vers eux sur une ligne étendue, dans le but évident de les encercler. Pour leur échapper, les quatre amis aurait dû retourner sur leurs pas, mais Masu n'était pas sûr que cela vaille la peine de s'éloigner de leur but.


Ils entendirent alors derrière eux des cris stridents, forts et modulés. Ils se tournèrent pour regarder et Toma s'exclama, "Bon dieu ! Des dragons verts ! Nous ne pouvons plus reculer..."


"Les dragons verts sont très rapides, mais leur peau est tendre... Au moins, tu peux combattre ceux-là avec ton épée, s'ils ne sont pas trop nombreux..." lui dit Kuda.


"Et les dragons verts sont ennemis des dragons rouges... Si nous avons de la chance, ils vont se battre entre eux..." ajouta Toma.


"Mais nous sommes au milieu... Quels que soient les vainqueurs, ils ne feront qu'une bouchée de nous..." gémit Ja.


Les dragons rouges, lourds et lents, s'avançaient vers eux mais les dragons verts, bien qu'ils soient plus éloignés, s'approchaient rapidement. Autant un dragon rouge est grand et lourd, avec un corps massif à l'exception du cou qui porte une grosse tête et de la queue, autant le dragon vert est long et fin, porté par trois paires de courtes pattes, et ils arrivaient en sautillant sur le sable, avec juste la petite tête aux six yeux et à la mâchoire redoutable dressée au bout d'un long cou maigre. De la bouche grande ouverte sortaient leurs hurlements.


Ja s'agrippa contre Toma. Masu, les jambes légèrement écartées, l'épée bien en main, regardait tantôt vers la ligne de dragons rouges, tantôt vers la colonne de dragons verts. Seul Kuda semblait tranquille. Il restait immobile mais il cherchait avec l'aide de tous ses sens à capter et à interpréter ce qui se passait autour d'eux.


La colonne de dragons verts s'ouvrit en éventail et se jeta sur la ligne de dragons rouges pour l'attaquer de côté. Masu ne les avait encore jamais vu se battre et il observait avec fascination la scène incroyable. Les dragons rouges cherchaient à se défendre et attaquaient soit en lançant leurs doubles flammes, soit avec de puissants coups de queue. Les dragons verts cherchaient par contre à attaquer leurs adversaires en visant la tête ou la queue.


Masu comprit vite leur technique. Pendant qu'un dragon vert affrontait le dragon rouge par devant, esquivant les doubles jets de flammes par d'habiles contorsions, un autre dragon vert glissait sa tête dans le trou arrière du dragon rouge et pénétrait jusqu'à lui faire presque une deuxième queue... Et le dragon rouge se roulait sur le sol et bramant pendant que son adversaire le déchiquetait par l'intérieur. L'autre dragon vert se glissait alors dans la gueule grande ouverte et commençait à le dévorer par l'autre bout.


Masu se déplaça rapidement vers un trio du dragon agonisant et des deux dragons verts qui le dévoraient par l'intérieur. Il fit voltiger son épée et coupa en deux le dragon vert de l'avant puis il courut tuer aussi celui de derrière alors que le dragon rouge finissait par mourir.


Ses amis coururent vers lui pendant que les dragons rouges et verts continuaient à se battre entre eux. Parfois, un dragon rouge réussissait à frapper de ses flammes un dragon vert qui se tordait sur le sable en criant. Le dragon rouge se jetait immédiatement sur lui et le déchiquetait avec sa mâchoire pour le dévorer. La puanteur devint rapidement insoutenable.


Tous quatre cherchaient à se tenir à l'écart des fauves mais ils ne réussissaient pas vraiment à quitter le champ de bataille. Quelle que soit la direction empruntée, ils se seraient rapproché de l'un des fauves. De temps en temps, Masu réussissait à tuer un dragon vert, mais uniquement s'il était occupé à dévorer les entrailles d'un dragon rouge.


La lutte perdait d'intensité, seuls quelques dragons de chaque parti étaient encore capables de combattre, et la puanteur était indescriptible. Masu regardait par quel côté ils pourraient s'échapper quand des hurlements déchirants arrivèrent du ciel.


"Des harpies blanches !" s'écria Kuda très inquiet.


"Je peux les tuer avec mon épée ?" lui demanda Masu.


"Oui, mais elles sont trop nombreuses..." répondit Kuda.


"Reste à côté de moi, accroupis-toi au sol et ne perds pas le contact avec mes jambes !" lui cria Masu.


Ils les virent arriver, comme un vol de grands oiseaux blancs avec des ailes semblables à d'énormes chauves-souris, un long cou prolongé d'une tête aux dents pointues, des griffes puissantes sous le corps. Elles planèrent un moment au-dessus du champ de bataille, puis elles se jetèrent avec voracité sur les carcasses des dragons morts mais aussi sur ceux qui étaient encore en mesure de se battre. Masu vit que quand elles affrontaient les dragons vivant, elles tentaient de les aveugler avec leurs griffes.


Aucune des harpies ne se fit menaçante pour les quatre amis. Bien qu'il n'ait que son court poignard, Toma se défendait bien. Masu en avait déjà tué trois. De son côté, Ja lançait des poignées de sable à la tête des harpies, les faisant s'écarter un peu. Kuda restait accroupi entre les jambes de son amant.


Parfois, une harpie arrivait à crever les yeux d'un dragon, mais parfois un dragon réussissait à saisir une harpie pour la mettre en pièce. Un grand dragon rouge, en reculant, donna un violent coup de queue qui recouvrit presque les quatre amis d'une pluie de sable.


Tout à coup, Masu vit une silhouette indistincte se diriger vers eux. C'était un homme. Il l'observa avec étonnement et vit que c'était un homme de taille moyenne. L'air tremblait sous la chaleur intense, la figure de l'homme était très floue mais par moments, il paraissait vieux mais l'instant d'après il semblait jeune et fort. Masu crut reconnaître le magicien qu'il avait rencontré au début de son voyage.


La silhouette s'immobilisa à quelque distance d'eux et leur fit un geste d'invitation. Masu fit se relever Kuda, appela Toma et Ja et s'avança vers cette silhouette sans âge. À mesure qu'ils avançaient, l'autre semblait reculer de sorte que la distance qui les séparait ne se réduisait pas. Mais ils se trouvèrent bien vite tous les quatre hors de l'arène où se dévoraient les fauves déchaînés dont aucun ne parut se soucier d'eux ni les suivre.


Le jeune-vieux disparu derrière une dune qu'ils escaladèrent tous les quatre. Mais ils ne le virent plus nulle part. Mais dans un creux à l'ombre, ils virent une chose plus sombre, comme un manteau chiffonné. Ils descendirent et s'approchèrent. Masu le souleva de la pointe de son épée, pensant y trouver le magicien... Mais il n'y avait là qu'un panier rempli de vivres et d'une amphore bien bouchée.


Il toucha son rubis. Il était froid...


"De la nourriture..." murmura Kuda en humant l'air.


"Est-ce un piège ? Est-ce bon ?" demanda Ja circonspect.


"Ils mangeront sans peur,

le guerrier et le seigneur,

et leur jeune escorte

dans la terre aride et morte..." chanta Kuda.


"Ça parle de nous ?" demanda Toma.


"Non, du moins je ne crois pas, mais ça parait écrit pour nous... Ça parle du seizième Seigneur des Seigneurs et de son fidèle guerrier. Et la terre aride et morte, c'est une terre au sud couverte de neige... donc aride et morte, jusqu'au printemps suivant... Mais c'est ce qui m'est venu à l'esprit sur l'instant."


"Je pourrais y goûter et si ça ne me rend pas malade, vous pourrez manger aussi..." proposa Ja.


"Et pourquoi toi ? Nous pourrions tous y goûter et..." objecta Toma.


"Je ne suis qu'un esclave, et si l'un doit être malade, c'est mieux que ce ne soit qu'un seul d'entre nous..." expliqua Ja avec un petit sourire.


"J'ai confiance dans les paroles de Kuda. C'est moi qui mange le premier..." dit Masu en prenant de la nourriture dans le panier.


"Je suis un Seigneur, alors je décide ! Et ça sera moi qui goûterai le premier !" répondit immédiatement Toma.


Kuda qui était déjà en train de mâcher, les interrompit. "C'est bon, au moins ce que j'ai goûté, et pour le moment ça ne rends pas malade..."


Ils le regardèrent tous, puis Masu lui dit, "J'espère que tu as bien fait, mon amour..." et sa voix tremblait d'inquiétude.


"Tout va bien... mangez tranquillement." lui dit Kuda avec un sourire.


La nourriture était bonne et l'amphore contenait un sirop rafraîchissant. Quand ils se furent restaurés, Ja voulu ramasser le panier avec les restes, mais Kuda le lui fit reposer.


"Quand ça sera nécessaire, nous trouverons d'autres provisions." dit-il.


"C'est un autre de tes huitains ?" demanda Toma.


"Non... Juste une intuition. J'ai l'impression que notre programme est... déjà écrit, d'une certaine façon. Comme l'a été notre rencontre."


"Déjà écrit ? Que veux-tu dire ?" lui demanda Masu.


"C'est juste une impression, ce n'est pas encore complètement clair, mais ce sentiment est toujours plus net. C'est comme quand on regarde un panorama dans le brouillard, les détails sont flous, mais à mesure que le brouillard se dissipe, le panorama se fait de plus en plus clair..."


"Que sais-tu d'un panorama dans le brouillard, toi qui es aveugle ?" lui demanda Ja, intrigué par cette comparaison.


"De ce qu'on m'a décrit, ça m'a paru l'image la plus juste pour vous expliquer ce que je ressens, vous qui avez l'usage de vos sens," répondit posément le jeune barde aveugle.


Ils laissèrent où il était le panier avec les restes et reprirent leur marche vers le nord. Ja, cependant, récupéra le manteau et le mit sur ses épaules pour se protéger des rayons du soleil.


À un moment, alors qu'ils étaient étendus dans la fosse qu'ils avaient creusée dans le sable, enveloppés côte à côte dans leurs manteaux, Masu caressait doucement le corps de Kuda.


"Sais-tu que j'ai envie de toi, Kuda ?"


"Oui, je sais. Et moi aussi, je voudrais bien. Mais nous devons être patients, mon amour. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée de le faire maintenant... Avec cette chaleur, moins nous bougerons, mieux ça sera."


"Malheureusement, je pense que tu n'as pas tort. Peut-être qu'on pourrait le faire pendant un pause, la nuit. Ça te gênerait de le faire avec Toma et Ja dans le coin ?"


"Je ne pense pas... Et peut-être qu'eux aussi, ils en ont envie. C'est dommage qu'ils n'aient pas pu célébrer cette union... Je sais qu'ils en avaient envie..."


"Dommage que nous ne puissions pas célébrer la fusion. Je sais que nous en avons tous deux envie," lui répondit Masu en souriant.


"Que penses-tu faire, après que nous ayons vu le Château de l'Aiguille ?"


"Je te suivrai partout où tu iras..."


Kuda se mit à rire, "C'est exactement ce que je t'aurais répondu si tu m'avais posé la question... Où tu iras, j'irai !"


"Très bien. Nous le déciderons ensemble, alors. Ça n'a pas beaucoup d'importance, pourvu que nous restions ensemble."


"Ça te fait de la peine, de ne pas pouvoir retourner sur ton territoire ?"


"Un peu, au début. Mais à présent, j'aime bien... vagabonder, surtout maintenant que tu es avec moi."


"Tu ne crois pas que tôt ou tard, nous devrons nous arrêter quelque part ?"


"Peut-être. La vie nous le dira. Si comme le dit Ja, les quatre bénédictions ont déjà levé les quatre malédictions qui pesaient sur moi, je pourrai m'arrêter quelque part, passer toute mes nuits sous le même toit... Il n'y a que la cinquième bénédiction que je ne comprends pas..."


"Celle des quatre problèmes à résoudre... qui diront qui tu es vraiment ?" lui demanda Kuda.


"C'est cela. Oui, qui suis-je vraiment ? J'ai toujours pensé que j'étais... un guerrier. Même si maintenant que mon Shiti m'a exilé, je n'ai plus de maître. Qui suis-je vraiment ?"


"Tu es Masu... Je me fiche du reste," lui déclara Kuda tout doucement.


Leurs mains se cherchèrent, leurs doigts se croisèrent. Plus enveloppés dans la douce chaleur de leur amour que dans la lourde touffeur du désert, ils s'endormirent paisiblement, juste unis physiquement par les doigts, mais totalement unis par leur âme.




CHAPITRE 12


QUATRE ÉNIGMES RÉSOLUES
ET LE RETOUR À LA VIE






La nuit s'effaçait devant un nouveau jour quand Ja vit pour la première fois l'Aiguille, loin sur l'horizon. Elle était illuminée par les premiers rayons du soleil qui venait de se lever sur leur droite, et elle brillait comme une longue pointe de cristal dressée vers le ciel.

"Là-bas !" cria presque le jeune esclave en se figeant et il leur désigna la direction.


"Le Château de l'Aiguille !" murmura Toma avec émotion.


"Il a l'air encore intact, vu d'ici..." observa Masu.


"À vous entendre, il doit être très beau." ajouta Kuda.


"C'est comme une apparition scintillante, mince et très haute ! Plus large à la base et elle s'amincit vers la pointe." lui expliqua Ja.


"Allons-y !" les exhorta Toma, presque frénétique.


Ils pressèrent le pas. L'aiguille semblait ne pas changer de taille tellement ils en étaient éloignés. Mais ils remarquèrent qu'au moins sa pointe était toujours visible même quand ils se déplaçaient entre deux dunes de sable.


Et presque à l'improviste, ils se trouvèrent devant le château. Pour en voir la pointe, ils devaient lever la tête. La base paraissait ronde et il en descendait une rampe qui partait en spirale et terminait au niveau d'une langue de sable qui courrait vers l'ouest en coupant une sorte de fossé entourant la colline sur laquelle se trouvait le château. Ils contournèrent cette dépression et se trouvèrent face à la langue de sable sur laquelle ils s'engagèrent en direction du château.


Arrivés à l'extrémité du mur d'enceinte, ils virent un porche fermé par une haute porte massive renforcée d'épaisses barres d'un métal brun qui se croisaient en diagonale en formant des losanges. Comme si quelqu'un l'avait balayé, le sable ne s'était pas accumulé devant la porte. Ils s'approchèrent du porche et virent quelques mots gravés sous la voûte.


"Porte du Dragon. Légèreté m'ouvre."


Masu essaya de pousser les battants, mais la porte ne bougea pas.


"Que peut bien signifier la légèreté m'ouvre ?" demanda Toma en s'approchant de la porte et en la poussant légèrement du doigt mais sans plus de résultat.


"Ne pouvons-nous pas escalader le mur ?" demanda Ja.


"Non, il est trop lisse et trop haut..." fit remarquer Toma.


Ils tentèrent de la pousser en divers points, parfois avec force, parfois tout en finesse, mais la porte resta close.


"Peut-être faut-il pousser ou déplacer une des pierres de la voûte..." suggéra Ja.


Ils essayèrent, mais rien ne bougea. Puis Toma remarqua que, à hauteur des leurs yeux, à la croisée des barres de métal qui se rencontraient au centre du battant de droite, à côté de la grosse tête du clou qui les tenait en place, il y avait un trou pas plus gros qu'un grain de sable. Il chercha à regarder à travers mais il ne vit rien. Il souffla en pensant chasser le sable qui s'y était peut-être incrusté... Un léger bruit résonna, s'élevant de l'intérieur.


Toma souffla de nouveau et le léger bruit se répéta. "Léger comme un souffle..." murmura le jeune seigneur et il souffla de nouveau dans le trou avec délicatesse. Ils entendirent de nouveau la subtile rumeur. Lorsque Toma souffla pour la quatrième fois, le bruit persista en se renforçant et lentement, les grandes portes s'écartèrent.


Ils franchirent tous quatre le seuil qui donnait sur un passage qui montait en spirale autour du château, entre deux hauts murs de pierre. Ils avaient à peine commencé la montée qu'ils entendirent la lourde porte se refermer derrière eux avec un bruit sourd. En se retournant pour la regarder, ils découvrirent que, cachés derrière les battants, il y avait un empilement d'os humains...


D'autres squelettes blanchis par le soleil implacable encombraient la route à mesure qu'ils montaient. Après un tour, ils se trouvèrent face à une autre porte. Celle-ci semblait faite de bronze et la base était décorée de scènes en bas-relief. Au-dessus la surface de la porte était lisse, brillante comme un miroir. Sous la voûte de pierre qui la surplombait, il y avait aussi une inscription.


"Porte du magicien. Perfection m'ouvre."


"Je ne vois pas de trou dans lequel souffler..." murmura Toma en l'inspectant.


Ja observait la porte de loin avec un air pensif. Puis son visage sembla s'illuminer.


"Le magicien, la perfection... Les nombres parfaits et magiques... Regardez, sur le troisième panneau de gauche est représentée une épée et à droite un couple d'amant, ensuite les quatre amphores... et là, les huit fleurs... voilà seize feuilles..."


Tout en parlant, Ja passait de gauche à droite devant les battants fermés des grandes portes et poussait sur les panneaux qu'il nommait, dans l'ordre... Et quand il poussa enfin sur le dernier panneau qui représentait cent vingt huit étoiles, on entendit un clic et elle s'ouvrit à son tour.


Les quatre amis la franchirent. À peine eurent-ils pénétré que la porte se referma derrière eux avec un bruit sourd. Le long de cette partie du chemin, il y avait aussi de nombreux squelettes blanchis par le soleil, mais ils étaient moins nombreux que dans la première partie. Ils progressèrent dans un silence presque religieux jusqu'à la fin du second tour, plus étroit. Et ils se trouvèrent devant la troisième très grande porte. Ensemble, ils cherchèrent sous la voûte où ils savaient la trouver la sentence et la lurent à hautes voix.


"Porte du mystère - Mémoire m'ouvre."


La porte était faite d'argent massif et de longues cannelures la parcouraient de bas en haut, en culminant par des parties en relief en forme de feuilles et par une fleur, également en argent, à la cime. Masu tapa avec la poignée de son épée sur la porte qui rendit un son retentissant mais elle resta close.


Kuda se mit alors à sourire et il avança jusqu'à la porte qui résonnait encore légèrement. Il attendit que le son s'amortisse, prit sa harpe et joua les huit notes de la gamme dissonante qu'il avait dû apprendre par cœur et que n'accompagnait aucune parole. Il les joua une à une et après chaque note, la porte répondait, forte et retentissante, par la même note. Lorsque résonna la dernière note, pendant qu'elle s'évanouissait, la porte s'ouvrit en silence.


Ils la franchirent aussi et la porte se referma silencieusement. Le chemin reprenait avec sa pente habituelle sur un rayon plus serré. Il y avait encore quelques squelettes étendus dans des positions grotesques sur le passage. Après le troisième tour, ils se trouvèrent face à une porte d'or. Sous la voûte de pierre, il y avait une autre phrase.


"Porte du cœur - Deux mots m'ouvrent."


"C'est Toma qui a ouvert la première, moi la seconde et Kuda la troisième... C'est à toi d'ouvrir celle-là, Masu..." dit Ja.


De nouveau Masu frappa la porte de la poignée de son épée mais rien ne se passa. Il essaya de pousser, mais elle ne bougea pas. Il regarda la porte avec attention, elle était toute décorée de volutes sculptées qui la faisait sembler une pièce de brocard précieux. Masu tenta de pousser, de souffler, chercha quelle pourrait être la clef pour l'ouvrir et demanda à Kuda de jouer encore les notes, et même dans l'ordre inverse, mais rien ne se passa.


"Je ne sais plus quoi faire..." murmura Masu.


"Et pourtant je suis certain que c'est à toi de l'ouvrir, Masu," insista Ja.


"Oui, je pense que tu as raison, mais comment ?"


"Deux mots l'ouvrent, c'est écrit."


"Deux mots, oui, mais lesquels ? Que puis-je dire, pour l'ouvrir ? Ouvre-toi ! ?" s'exclama-t-il sur le ton de la plaisanterie...


La grande porte s'ouvrit lentement et silencieusement ! Masu regarda ses amis, avec l'air encore plus ahuri qu'eux.


Ils passèrent et celle-là aussi se referma derrière eux. Ils firent le dernier tour mais ne virent là aucun squelette et ils se retrouvèrent enfin face au château et à la porte qui y donnait accès. Elle était faite d'une grande lame de cristal, unique, à travers laquelle on distinguait l'intérieur d'une vaste salle.


"Et celle-là, comment l'ouvrirons-nous ?" demanda Masu en se parlant plus à lui-même qu'à ses amis.


Ja secoua la tête et fit une remarque, "Je ne vois aucune inscription, au-dessus de celle-là..."


Toma essaya de pousser mais la porte ne bougea pas. Masu s'approcha et posa la main sur la surface lisse...


Dans la masse du cristal, autour de sa main, crépita un éclair bleu et la porte s'effaça de côté en disparaissant dans le mur.


Ils entrèrent tous les quatre, en file derrière Masu. Leurs pas résonnaient dans l'immense pièce circulaire en suscitant une suite d'échos légers. En hauteur, une série de fenêtres fermées de fin panneaux d'albâtre laissait passer la lumière du soleil qui inondait l'intérieur d'une douce et chaude lumière. Pas un grain de poussière ne s'était déposé sur le sol. Pleins de stupeur, ils regardaient autour d'eux. Tout autour d'eux, cent-vingt-huit colonnes représentaient des hommes de hautes tailles dont les habits représentaient les diverses classes sociales des huit territoires.


À l'autre extrémité, face à la porte d'accès, se trouvait un escalier en double hélice qui montait vers les étages. À droite et à gauche s'ouvraient seize portes.


"On explore toutes les portes jusqu'à la seizième ?" demanda Ja, presque à voix basse.


Mille échos lui répondirent malgré tout qui répétaient, "seizième... zième... ème... aime..."


"Non, c'est l'étage supérieur qu'il faut qu'on explore." dit Kuda.


"explore... plore... or... or..."


En montant, ils trouvèrent des appartements meublés, tous différents mais d'un luxe parfait, et tout semblait être resté intact, comme si les habitants de ce château venaient de le quitter, bien qu'il soit resté vide pendant cinq cent douze ans.


Ils montaient toujours plus haut et s'aperçurent que le numéro des pièces diminuait à chaque niveau, lentement mais sensiblement.


Enfin, ils se trouvèrent dans une chambre à huit fenêtres, chacune entourée de deux colonnettes. La porte par laquelle ils étaient entrés faisait face à un siège de marbre blanc. Il y avait quatre fenêtres à droite et quatre fenêtres à gauche. De chaque côté, sur les trois espaces qui séparaient les quatre fenêtres, les deux extérieurs étaient des alcôves et une table de marbre blanc occupait l'espace central. Sur la table de droite était posée une couronne octogonale, avec huit trapèzes renversés au centre de chaque facette, chacun d'une couleur différente, les sept couleurs des sept territoires et le blanc pour le territoire central.


Sur la table de gauche était appuyé un sceptre octogonal, avec au milieu une sphère dont une moitié était blanche et noire et l'autre portait les huit couleurs des territoires.


Dans la première des quatre alcôves pendait un riche manteau divisé en bandes verticales des huit couleurs et une tunique brodée dans le style que portaient les Seigneurs. Dans l'alcôve suivante une cuirasse de pur platine avec son épée, puis une fine chemise de toile blanche presque transparente comme celle que portaient les artisans et une courte camisole avec le caleçon que portaient les producteurs et enfin dans la dernière alcôve, il y avait une bure de tissu noir comme celle que portaient les marchands et une autre dans le style des esclaves... C'étaient les symboles du pouvoir.


Au centre du dossier du siège de marbre était incrusté un miroir. Toma le regarda et, avec stupeur, il vit la salle du trône qui se reflétait, mais elle était vide. Il se déplaça pour se voir lui-même, mais il n'y réussit pas. Ja aussi vint observer le miroir, mais il ne vit ni lui, ni les autres, rien que la pièce vide.


Entendant les exclamations étonnées de ses amis, Masu vint également regarder dans le miroir et...


"Que dites-vous ? Je me vois très bien ! Et je vous vois aussi," s'exclama-t-il, très surpris.


Ja qui s'était pendant ce temps approché de la couronne tendit la main pour la toucher. Un cri de Toma le figea avant qu'il ne pose la main dessus.


"Non ! Tu ne dois pas y toucher ! Seul le Seigneur des Seigneurs peut toucher aux symboles du pouvoir. Tout autre serait immédiatement foudroyé !"


Un peu terrifié, Ja se recula. "C'est vrai ?" demanda-t-il dans un souffle.


"Oui, c'est vrai," confirma Kuda qui se tenait encore à la porte. "Et... toi, Masu, tu t'es vu dans le miroir, c'est ça ?"


La voix de Kuda était émue, presque tremblante.


"Oui... Pourquoi ?"


"Masu..." murmura Kuda en se mettant à genoux, "Tu es le Taota, le nouveau Taota, le Seigneur des Seigneurs !"


"Allons donc !" répondit le beau guerrier en le regardant étonné et sceptique.


"Mais si ! Mets la couronne, passe le manteau et assieds-toi sur ton trône, mon Seigneur," lui dit Kuda en penchant la tête sur laquelle coulaient à présent des larmes d'émotion.


"Moi, la couronne ?" demanda Masu de plus en plus ébahi.


"Non ! N'y touche pas !" lui fit Toma, inquiet. "Si Kuda se trompe... s'il a tort, tu mourras."


Masu regarda Kuda, puis ses deux autres amis et dit, d'une voix basse mais décidée, "Si Kuda dit que je peux la toucher... Il m'aime, il ne me dirait jamais de faire quelque chose dont il n'est pas certain, il ne risquerait jamais ma vie..."


Il s'approcha de la table et tendit la main vers la couronne.


Encore une fois, Toma murmura, "Ne fais pas ça, Masu, ne le fais pas..."


Sans plus l'écouter, Masu prit la couronne d'une main décidée et la souleva puis, lentement, il la posa sur sa tête.


À cet instant, un très puissant éclair éclata à l'extérieur, il ciel s'assombrit brusquement et une furieuse tempête se déchaîna sur le Château de l'Aiguille. À la lumière des éclairs, Toma vit que Masu s'était dressé, et que la couronne sur sa tête semblait émettre une lumière.


Alors lui aussi se mit à genoux et il murmura, "Mon Seigneur ! Mon Seigneur !"


Ja se jeta à terre et gémit à son tour, "Le Taota ! Tu es le nouveau Taota !"


Masu alla jusqu'à l'alcôve où était le manteau et, après avoir retiré le sien, il le mit sur ses épaules. Il était large, mais exactement à sa taille et l'enveloppait parfaitement de ses plis amples. Il s'approcha de la table où était le sceptre et le prit en main. Puis il monta les huit marches du trône de marbre blanc et s'y assit.


Dehors, le ciel était noir, la tempête faisait rage, très violente. Les trombes d'eau tombaient des nuages noirs, fouettant les murs du château et arrosant le désert.


Masu, encore incrédule, leur dit, "Relevez-vous, mes amis..."


Mais aucun d'eux ne bougea.


D'une voix plus forte, Masu commanda, "Levez-vous ! Aucun de vous trois ne devra jamais s'agenouiller devant moi. Je vous l'ordonne !"


Ils se levèrent tous trois et avancèrent vers le trône, Kuda entre ses deux amis. Deux éclairs semblèrent jaillir des fenêtres qui entouraient le trône et s'unir dans une unique flèche de lumière violet clair, et le fond de la harpe de Kuda se mit à émettre de la fumée. Kuda y passa la main et sourit.


"Et voilà... C'est le dernier huitain... L'épopée est complète... C'est pour ça que je ne devais pas chercher de disciple, je suis le dernier des bardes..."


L'éclair quitta la harpe et sembla entourer le corps de Kuda et s'accrocher à son visage, puis il s'évanouit dans le vide en crépitant.


"Le dernier des bardes aveugles... Et enfin je peux aussi te voir avec les yeux de mon visage, mon Taota !" dit-il d'une petite voix, et des larmes légères coulèrent de ses beaux yeux bleus comme le barde retrouvait la vue.


Masu descendit du trône, s'avança vers son aimé en lui souriant et le prit dans ses bras. D'une voix basse et chaude, il lui dit, "Je t'aime, Kuda..."


"Oui, mon Taota, moi aussi, je t'aime. Tu étais déjà mon Taota, même si je ne le savais pas encore... Tu es très beau, mais ça, je le savais déjà..."


Pendant les seize jours suivants, ils visitèrent tout le château. Dans les étages au-dessus de la salle du trône, se trouvaient les appartements du Taota et de sa famille où ils s'installèrent tous quatre. Au dernier étage, sous l'aiguille effilée, se trouvait un belvédère d'où on voyait le panorama de tout entier le continent.


Dessous se trouvaient des logements encore vides, pour tous les Seigneurs de la cour, puis pour les guerriers de la garde personnelle du Taota.


Pendant seize nuit, il plut à verse à l'extérieur du château et les fleuves d'eau qui tombaient du ciel lavèrent le sable, remplirent le fossé qui ceinturait le château et emportèrent la langue de sable qui révéla un long pont de marbre blanc.


Mais durant le jour, par contre, le soleil brillait et du vert commença à apparaître comme par magie dans la large plaine qui se remit progressivement à vivre et quelques arbres se mirent même à pousser ici et là... Toute la nature s'était réveillée d'un coup dans le Chuma-Hirosawa, après cinq cent douze longues années.


Puis le nouveau Taota Masu-Yari décida qu'il était temps de visiter les capitales des sept territoires pour que la vie reprenne son cours normal sur le continent. Sur le belvédère se trouvait aussi l'autel des dieux et Masu célébra les rites, invoqua la protection du Kaoka, le Dieu des Dieux. Puis il revêtit les vêtements et les insignes de son rang et célébra le rite de la fusion avec Kuda, ce qui en faisait à tous égards son époux.


Le rite achevé, Toma s'approcha.


"Masu... Taota Masu-Yari..."


"Tu peux continuer à m'appeler Masu, tu sais..."


"Oui... Mais maintenant que tu es le Seigneur des Seigneurs, le Seigneur de tous, j'ai une prière à te faire..."


"Dis-là moi, mon ami."


"Je voudrais que tu célèbres l'union et la fusion entre mon Ja et moi."


"Un Seigneur ne peut pas s'unir à un esclave... C'est la loi," lui répondit Masu avec un léger sourire.


"Oui, mais tu peux changer la loi. Toi seul le peux..."


"Mais je désire que tu épouses un Seigneur, ton égal. C'est pour ça que je ne peux pas te permettre d'épouser un esclave."


"Masu, au nom de l'amitié qui nous lie..." insista Toma d'une voix chagrinée.


"Le Taota n'a qu'une parole. J'ai dit et je répète que je ne veux pas que tu épouses un esclave..."


"Alors fais de moi un esclave !" répondit Toma en colère.


"Je ne ferai jamais ça. Ça ne résoudrait pas ton problème. J'ai décidé que tu devais épouser un Seigneur..."


Toma était à présent furieux. "Je te dois respect et obéissance, Taota. Et je t'obéirai, mais... Ne m'appelle plus ton ami !"


"Toma... Toma... J'ai décidé que tu épouserais un Seigneur et il en sera ainsi. Et même..." dit-il en se tournant vers Kuda qui se tenait à ses pieds, "Kuda, fait entrer le Tu que j'ai décidé de donner comme époux à Toma..."


"Quoi ? Tu as décidé de me faire épouser un Tu et tu l'as fait venir jusqu'ici... sans même me demander mon avis ? Moi qui croyais te connaître, comme je me suis trompé ! Mais je suis un homme libre, Taota, tu ne peux pas me contraindre..." s'indigna Toma indigné et tremblant de colère.


"Mais je ferai de toi le Shiti de Chuma, juste derrière moi... Le plus important Shiti de tout le continent."


"Tu peux garder tes largesses, si tu ne me donnes pas l'unique chose que je désire vraiment !" lui répondit fièrement Toma frémissant.


Mais à cet instant, Kuda revint dans la pièce en annonçant, "Le Tu Jami-Yarire demande audience, ô Taota."


"Qu'il entre !" répondit Masu avec un léger sourire, puis il dit à Toma, "Voilà le Tu que j'ai décidé de te faire épouser sous le double rite de l'union et de la fusion que je vais célébrer en personne aujourd'hui même."


"Je ne serai jamais le Shiti de Chuma ! Jamais je n'accepterai de m'unir à..." commença à déclarer Toma tout en se tournant vers la porte... mais il resta la bouche ouverte.


Sur le pas de la porte de la salle du trône, Ja venait d'apparaître, vêtu de beaux vêtements de brocard blanc et or de Tu, un manteau de soie blanche flottait sur ses épaules et un sourire timide et heureux sur ses belles lèvres. Une lumière resplendissait dans ses clairs yeux bruns.


"Alors... mon bon et si impulsif Toma... Tu me disais donc que tu n'accepterais jamais ?" lui demanda Masu d'une voix suave et un peu moqueuse.


"Il... Tu as élevé mon Ja..." bégaya Toma stupéfait.


"Je t'ai dit que tu n'épouserais jamais un esclave, n'est-ce pas ? Je suis le Seigneur des Seigneurs, le Taota, et il est en mon pouvoir de faire... ce que j'ai fait. Ainsi, Toma, homme libre et fier, veux-tu te rebeller à mes ordres ? Refuses-tu d'épouser ce Tu, et de devenir le Shiti de Chuma ?"


Toma en bégayait presque, "Pardonne-moi, mon Taota... pardonne-moi..."


"Ne suis-je plus ton ami Masu ?" lui demanda le Taota d'une voix douce.


"Oh si, tellement ! Oh, Masu !"


"Tu croyais me connaître et je t'ai déçu," ajouta encore Masu avec une douce ironie.


"J'ai été stupide et irréfléchi, pardonne-moi..."


"Avance-toi, Tu Jami-Yarire, et dis-moi, est-ce là l'homme auquel tu veux être uni pour toujours ?"


Ja fit un pas en avant, prit une main de Toma et dit d'une voix haute et claire, "Si le Shiti de Chuma veut me faire cet honneur et me donner cette joie, je le veux !"


"Pardonne-moi, Masu..." bégaya encore Toma.


"Je te pardonne, je te pardonne. Parce que ton amour est si grand que tu as voulu que je fasse de toi un esclave pour pouvoir être uni à ton Ja, et on pardonne tout à celui qui aime. Et à présent célébrons vos noces, le double rite de l'union et de la fusion, et puis nous partirons. Un nouveau voyage, un long voyage nous attend."


Après que Masu ait enveloppé la couronne dans quatre tissus, du voile, de la soie, du velours et du brocart, de façon que sa famille puisse la porter sans risque de la toucher, il mit les insignes royaux dans un sac et le pour la première fois depuis seize jours, les quatre amis sortirent de nouveau du château.


Les portes et les portails s'ouvrirent d'eux même à leur approche et se refermaient derrière eux. Le long de la rampe spiralée, les fortes pluies avaient emporté tous les squelettes et tout brillait sous le ciel radieux qui couvrait à présent le territoire de Chuma-Hirosawa revenu à la vie.


Ils avaient tous quatre remis leurs anciens vêtements, de sorte que pour un passant, ils ne soient qu'un noble, un guerrier, un barde et un esclave. Ils passèrent le pont, à présent que le sable avait été lavé par les pluies torrentielles et on voyait que le chemin était bien pavé. Ils arrivèrent à un carrefour où quatre arcs marquaient les voies qui menaient au nord, au sud, à l'est et à l'ouest. Masu s'engagea résolument en direction du sud.


Ils arrivèrent sur le lieu de la grande bataille entre dragons et harpies. Leurs os étaient déjà enfouis sous une vigne fleurie et disparaissaient rapidement à la vue. Quand ils atteignirent la haute falaise qu'ils avaient descendue au prix d'un grand danger, il n'y avait plus de vent. Ils remontèrent avec prudence mais sans grand danger, en parcourant les lacets qui grimpaient jusqu'au sommet. Ils retraversèrent la gorge et se trouvèrent dans la vaste plaine de Mashi-Hikureeve'.


Le chemin les amena jusqu'au pied de la capitale, Hikureeve'-Washi aux cent tours. Ils se rendirent dans une auberge où ils enfilèrent tous les quatre leurs somptueux habits de cour. Seule la couronne enveloppée des quatre épaisseurs de tissu, restait dans les mains de Toma.


Quand ils sortirent, un "Oh..." d'émerveillement sortit de la bouche des clients de l'auberge. Il y avait parmi eux un Tu de Hikureeve' qui rentrait vers la capitale. Il regarda Masu.


"Pardonne-moi, noble Seigneur... Mais ces vêtements... Es-tu notre nouveau Taota ?"


"C'est ainsi." lui répondit Masu.


Le Tu tomba immédiatement à genoux. "Bienvenu parmi nous, très noble Seigneur des Seigneurs. Ton humble serviteur Chez'a-Rinocha est à ton service..."


"Relève-toi, Chez'a, cette obédience si rapide me surprend. Au-delà de mes vêtements, qu'est-ce qui t'a fait penser que je suis le Taota ?"


"Depuis que je suis petit, j'ai toujours écouté les chants de l'Epopée avec attention, je les connais presque tous... Et je sentais que le jour de ton retour approchait. Et puis mon château donne sur les montagnes, à la frontière de Chuma, et j'ai assisté au prodige de sa renaissance, alors j'ai compris que quelque chose de miraculeux se produisait... Tout Z'uyoote, le cœur de tous les hommes attendait ton retour. Cette terre a besoin de ta sagesse et de ta justice. À présent, nous sommes en guerre avec le territoire de Mashi-Sanisu et le territoire de Mafu-Oreeve semble vouloir nous faire la guerre... Tu es le seul à pouvoir l'éviter, à faire en sorte que nous vivions en paix..."


"Lève-toi, Chez'a," répéta Masu. "Rends-toi donc en ville, chez ton Shiti, pour l'avertir que le Taota est arrivé pour lui rendre visite."


"J'y cours, Taota ! Que le Kaoka soit béni d'avoir de nouveau posé son regard sur nous. J'y cours !"


Le Seigneur bondit littéralement hors de la pièce. Masu sortit de l'auberge avec ses trois amis, suivit d'une foule qui le suivait à respectueuse distance. Quand il arriva à la porte de Hikureeve'-Washi, il trouva un groupe de guerriers en poste qui, en voyant arriver l'imposante silhouette vêtu du manteau aux huit couleurs, le sceptre en main, l'épée de platine dans le dos, se plaça sur deux files et ils se mirent à genoux.


"Taota, le Tu Chez'a nous a prévenus de ton arrivée. Permets-nous de t'escorter, toi et ta suite, jusqu'au château de notre Shiti..."


"Je vous l'accorde." répondit brièvement Masu.


Ils traversèrent la ville, accompagnés par les guerriers, entre deux haies de gens silencieux qui s'agenouillaient sur le passage du Taota. Arrivés à la porte du Zashi-Too-o', il y avait là le Shiti avec sa famille qui les attendait. Masu s'arrêta devant eux. Le Shiti l'observa de la tête aux pieds.


Puis il demanda d'une voix hésitante, "Ainsi, tu serais le nouveau Taota..."


"Je le suis," répondit Masu.


"Il ne suffit pas d'un manteau pour faire de toi le Seigneur des Seigneurs. Quelle preuve peux-tu me fournir ? Donne-la moi et je m'agenouillerai devant toi."


"Ne défie pas sa puissance, Shiti... Mes yeux ont vus des prodiges se produire sur le territoire de Chuma. Où il n'y avait que désert et abomination, mort et douleur, se trouve à présent un jardin de merveilles..." lui dit Chez'a qui se tenait à ses côtés.


"Tu n'es qu'un pauvre naïf, Chez'a. Un Shiti ne peut pas croire n'importe quoi. Alors ?" demanda-t-il de nouveau à Masu.


Kuda prit alors sa harpe et s'avança. Il se mit à chanter les prophéties de l'Epopée qui montraient que Masu était vraiment le nouveau Taota. La foule assemblée sur la place accompagnait chaque huitain de la prophétie de murmures, "C'est lui, c'est vraiment lui," et se mettait à genoux.


Mais la Shiti déclara, "Un habile barde, un habile couturier, un habile comédien peuvent facilement duper le bon peuple, mais pas toi, mon époux."


Le Shiti était encore incertain. "Si tu es vraiment le Taota, où est ta couronne ? Celle-là, même un bon artisan ne saura pas l'imiter dans toute sa splendeur... Pas ses changements de couleur..."


"C'est lui, Grand Seigneur, mets-toi à genoux..." l'implora presque le Tu Chez'a.


Masu fit un petit geste et Ja s'avança pour présenter le paquet de la couronne dont il écarta les bords. Masu prit la couronne et la posa sur sa tête. Les huit plaques des huit couleurs se mirent à resplendir et devinrent toutes blanches puis violettes comme les drapeaux du Shiti de Hikureeve'. L'homme s'agenouilla alors, reconnaissant ainsi en Masu le Taota.


"Tes doutes initiaux te condamnaient, mais ta soumission, bien qu'elle soit tardive t'a sauvé. Relève-toi, Tu. Je décide qu'à partir de maintenant, le Tu Chez'a-Rinocha sera le nouveau Shiti de de cette terre, pour le récompenser de sa prompte obédience. De plus, je décrète qu'à partir de ce jour, tous les esclaves de ce territoire seront des hommes libres, et leur classe est composée de quatre degrés, comme les autres, et on ne les appellera plus esclaves, mais travailleurs. Ils seront payés pour leur travail.


"Je décrète également que, pour qui veut vivre à Chuma, il devra se présenter au carrefour des quatre directions, le seizième jour du mois du croissant violet, pour être fait citoyen de Chuma. Les producteurs avec leurs semences, leurs matériels et leurs animaux, les artisans avec leurs outils et leurs matériaux, les travailleurs avec leurs bras."


Le nouveau Shiti, Chez'a, demanda alors, "Mais si un Seigneur ou un guerrier veulent aller vivre à Chuma, et aussi un marchand, que devront-ils faire, Taota ?"


"Les Seigneurs et les guerriers devront d'abord te demander la permission et tu ne la leur accorderas que s'ils appartiennent au plus bas degré de leur caste, des jeunes célibataires, des Teha et des Seha. Quand aux marchands, ils pourront aller et venir librement, mais aucun ne pourra s'établir en Chuma avant huit ans, sous réserve qu'ils se soient montrés honnêtes et digne de confiance ."


"Qu'il en soit fait ainsi, Taota," répondit le nouveau Shiti. Puis il demanda encore, "Me feras-tu l'honneur d'être mon hôte et d'assister à la fête pour ton retour, Taota ?"


"Je le ferai. Je resterai chez toi avec mes trois compagnons pendant huit jours et puis je reprendrai ma route."


Chez'a fit immédiatement préparer les meilleures chambres pour ses hôtes et ordonna huit jours de fête sur tout le territoire. Il envoya des messagers vers tous les châteaux pour qu'ils portent les ordres du Taota et que tous les esclaves soient libérés. De plus, le Taota fit restaurer l'autel des dieux et accomplit les rites. Il délégua le nouveau Shiti pour les conduire à sa place, y compris les rites de la fusion. Il donna l'ordre que les hommes de toutes les classes sociales puissent aussi accéder à ce rite, même s'ils étaient de classe ou de degré inférieurs et qu'ils accèdent alors à la classe et au degré de leur époux. Enfin il demanda que toute personne qui serait arrivé au degré supérieur de sa classe puisse, s'il le demandait, accéder au degré inférieur de la classe suivante.


Puis, quand les huit jours furent passés, escortés de deux colonnes de guerriers, Masu et les siens, accompagnés du Shiti Chez'a-Rinocha reprirent leur chemin vers les limites du territoire Mafu-Ooreeve'.


Tout au long du chemin, les villages, les fermes et les villes étaient pavoisés et toute la population se pressait le long de la route pour voir et saluer le nouveau Taota.


Quand Masu arriva à la frontière entre Hikureeve' et Ooreeve', il trouva que les armées des deux territoires étaient rangés sur le pied de guerre de chaque côté de la ligne. Comme Chez'a l'avait dit, la guerre n'avait pas encore éclaté, mais les deux partis étaient prêts à se déchaîner.


Quand Masu et les siens s'arrêtèrent à la frontière, de l'autre côté le Shiti d'Oreeve' vint à leur rencontre et s'agenouilla face à Masu.


"Béni soit le nouveau Taota, l'envoyé du Kaoka ! Bienvenu dans le territoire qu'on m'a confié," lui dit le Shiti d'une voix forte et tous les hommes s'agenouillèrent derrière lui.


"Lève-toi, Shiti Tote-Retos'a !" lui dit Masu.


Le Shiti retira sa couronne avec le trapèze inversé couleur d'indigo, symbole de son pouvoir, et la tendit à Masu. "Tu es le pouvoir. Prends cette couronne et donne-là à qui en est digne."


Masu la prit et dit, "Retourne dans ton château, je m'arrêterai chez toi pendant huit jours et je déciderai qui est digne de porter cette couronne. Mais pour commencer, explique-moi pourquoi tes guerriers sont en position pour affronter les guerriers de ton voisin ?"


"Grand Taota, Seigneur des Seigneurs, une vieille querelle refait surface de temps en temps entre nos deux territoires. Cette querelle commença entre nos pères et même les pères de nos pères. La frontière est tracée au sommet des montagnes qui se dressent à gauche et à droite, et sur le fleuve qui naît sur mes terres et terminent sur les terres de mon voisin. Mais le fleuve change parfois son cours. Et ici, dans la plaine cela crée des problèmes de frontières, parce que la ville que tu vois derrière moi se trouve une fois sur le territoire de mon voisin, la suivante sur le mien..."


"Et bien je ne veux pas qu'il y ait de guerre sous ma conduite ici, sur Z'uyoote. Ainsi j'ordonne que la ville et la terre qui l'entoure, délimitées par les deux lit du fleuve, l'ancien et le nouveau, soit une ville libre. Et son Tu ne devra allégeance à aucun des deux Shiti voisins, mais seulement à moi. C'est mon ordre et ma volonté."


"Et il en sera ainsi," dirent les deux Shiti.


Ce problème résolu, Masu salua Chez'a et, escorté du Shiti de Ooreeve'e et de ses guerriers, il monta jusqu'à la capitale pour être reçu dans le Château de Zafu-Kaida. Arrivé là, il demanda la chambre où pour la première fois il avait fait l'amour avec Kuda.


Tous deux enlacés, ils se rendirent sur le balcon de la chambre.


"Tu vois, mon amour, voilà la vue que tes yeux ne pouvaient voir et que j'ai tenté de te décrire..."


"Oui... c'est vraiment beau. Mais à présent, ramène-moi encore dans la chambre et prends-moi encore sur ce lit où je t'avais offert ma virginité..."


Ils se déshabillèrent mutuellement et s'étendirent sur le lit, dans les bras l'un de l'autre.


"Nus tous les deux, il n'y a plus ni Taota ni barde, comme au premier jour..." lui chuchota Masu en l'embrassant.


"Oui, car pour deux amants unis par un amour vrai, l'autre est plus qu'un Taota ou qu'un barde..." lui murmura Kuda. "Prends-moi, mon amour..."


Masu le pénétra avec calme, longuement, passionnément, tendrement et ils firent l'amour sans penser à rien d'autre.


Les jours suivants, Masu revisa avec le Shiti la situation du le territoire et lui donna les mêmes ordres qu'il avait donnés pour la réorganisation des classes sociales et l'ordre de se présenter pendant le mois de l'Indigo Croissant pour ceux qui voulaient vivre en Chuma. Ils reconstruisirent l'autel des dieux et il investit le Shiti de ses pouvoirs pour célébrer les rites. Avant de le quitter, il lui rendit sa couronne.


"Tu es vraiment digne de la porter, noble Shiti. La bénédiction de Kaoka soit sur toi et le territoire qu'on t'a confié."


"Puis-je ajouter une bande blanche sur la partie supérieure des drapeaux de ce territoire, comme marque visible de ma fidélité, Taota ?" lui demanda alors le Shiti.


"Qu'il en soit ainsi," concéda Masu.


Ils quittèrent Ooreeve' et se rendirent jusqu'au dernier port du territoire, où le Shiti lui avait déjà fait préparer un bateau avec les oriflammes blancs du Taota. Les quatre amis s'embarquèrent et donnèrent l'ordre de naviguer vers Tuwani'su'-Waya, la capitale du territoire du pouce.




CHAPITRE 13


LE TOUR DES TERRITOIRES.
SUBSTITUTIONS ET CONFIRMATIONS






Le beau et rapide navire s'amarra dans le port à l'ouest de la capitale du territoire de Tawani'su'. De là, Masu se dirigea avec les siens vers la capitale. La ville était construite sur un plateau. Elle était de forme exactement carrée et de vastes rues rectilignes la divisaient comme un parfait échiquier. Le château du Shiti, Zaya-Hato, avec ses quatre puissantes tours, se dressait au centre.

Les habitants de la ville s'écartaient pour faire place aux étrangers qui venaient d'arriver, richement vêtus, en se demandant qui pouvaient bien être ces étrangers. En effet, Masu ne portait pas les symboles du pouvoir.


Quand ils arrivèrent devant la porte du Zaya-Hato, c'est le Wisa en personne qui leur fit face.


"Qui êtes-vous, nobles To ? D'où venez-vous et que demandez-vous ?" demanda-t-il courtoisement.


Ce fut Toma qui parla. En désignant Masu, il déclara, "Voici le Taota, revenu parmi nous suivant les prophéties. Va annoncer à ton Shiti sa visite, afin qu'on le reçoive avec tout l'honneur qui lui ait dû.


"Le Taota ?" demanda le Wisa, perplexe.


"Tu ne me crois pas ?" lui demanda Toma.


"Vois-tu, noble To, je ne te crois pas plus que je te crois. Je ne veux pas vous manquer de respect, mais..."


À cet instant, un jeune Seigneur s'approcha, "J'ai entendu ce que ce noble To a dit. Je ne lis pas le mensonge dans ses yeux ni dans ceux de ses amis..." dit le jeune homme et il s'agenouilla devant Masu. "Bienvenu dans ton château, Taota."


"Qui es-tu ?" lui demanda Masu en le prenant par la main pour le faire relever.


"Je suis le fils dernier né du Shiti, très noble Seigneur des Seigneurs."


"Et quel est ton nom ?" lui demanda Masu en regardant dans ses yeux clairs, sereins et purs.


"Je suis le Tu Sebi-Nohoo, Seigneur des Seigneurs."


"Très bien, Sebi, relève-toi et conduits moi vers ton père, alors."


"Si tu veux bien me suivre..." lui dit le jeune homme.


Le Wisa chercha à intervenir, "Tu Sebi... Ne vaudrait-il pas mieux..."


"J'en prends toute la responsabilité. Ne t'inquiètes pas," lui répondit le jeune homme d'une voix claire et décidée et il fit signe aux quatre hommes de le suivre.


Le Shiti, avec son épouse et ses autres fils, étaient rassemblés dans la salle du trône. Le Shiti portait sa couronne bleue sur sa tête.


"Père..." commença le jeune Sebi, "Voilà le..."


"On m'a fait part... de ce qu'il prétend être. Et toi, mon fils, rêveur stupide, tu l'as cru immédiatement ! Ne changeras-tu jamais ?" lui répondit le Shiti avec agacement.


"Ton fils n'est pas un rêveur stupide, l'homme," l'interrompit Masu.


"Comme oses-tu te présenter ici pour me dire comment je dois considérer mes fils ? Et comment oses-tu m'appeler 'homme' et non du titre qui me revient ?" lui demanda le Shiti en colère.


"Cette couronne que tu portes sur la tête, fut donnée par le dernier Taota à ton premier ancêtre, son fils. Mais à ce qui semble, de génération en génération, votre sang s'est affadi dans vos veines..." lui dit Toma.


"Oh ! Entendez-vous ça ? Et qui es-tu, toi, pour oser me parler ainsi ?"


"Je suis le Shiti de Chuma, et je te suis donc supérieur, même si c'est de bien peu," lui répondit Toma.


"Ou un autre vantard ? Qu'espérez-vous gagner ?" leur demanda le Shiti, sarcastique.


"Mon père, ne défie pas le sort, je t'en conjure..." lui dit Sebi.


"Tais-toi, bon à rien ! Va t'amuser avec ton garçon, baise avec lui et laisse moi tranquille. Quand à vous..." reprit-il en se tournant vers les quatre.


"Tais-toi, homme !" le coupa Masu. "Si tu ne me crois pas, invoque sur nous le jugement du Kaoka. Qu'il indique lequel de nous a raison !"


Le Shiti se mit à rire. "Le Kaoka ! Le Dieu des Dieux nous a oublié, nous, les hommes, tu l'invoque en vain, étranger !"


Masu fit un geste rapide vers Ja qui lui mit le sceptre en main. Masu le souleva. "Le reconnais-tu ? C'est le sceptre du Taota. Et celui-là, grâce à la sphère noire, le met en contact avec les dieux, dont le Taota n'est qu'au rang juste inférieur. Et bien que le Kaoka ne laisse donc vivre qu'un de nous deux, pour montrer de quel côté est la vérité," dit Masu d'une voix terrible.


Le Shiti éclata de rire, "Vraiment théâtral..." eut-il à peine le temps de dire.


Un éclair jaillit du sceptre, monta jusqu'au plafond de la salle du trône, s'ouvrit comme une fleur, puis il se referma et plongea sur le Shiti qu'il calcina. Sa couronne roula au sol et s'arrêta aux pieds de Masu.


Immédiatement, toute l'assistance présente dans la salle du trône, la famille du Shiti, les To et les So, se prosternèrent, terrifiés.


Masu mit alors le manteau aux huit couleurs, posa la couronne aux huit trapèzes sur sa tête et s'assit sur le trône en prenant dans sa main la couronne du Shiti mort et dit, "Viens paraître devant moi, Sebi-Nohoo. Tu as mérité cette couronne. Tu seras le nouveau Shiti de ce territoire."


"Taota, je suis le plus jeune, le moins expérimenté, je ne suis pas digne de..."


"Tu as un cœur pur, et tes yeux sont purs. Tu n'as pas craint de prendre ta décision, de faire tes choix. Tu seras un très bon Shiti, je le sens. Viens et prends les responsabilités que je souhaite te confier."


"Comme tu le désires, Taota," répondit le jeune homme en s'agenouillant devant lui.


Masu lui posa la couronne bleue sur la tête. Puis il revisa avec lui la situation de son territoire et lui donna ses nouveaux ordres comme pour les autres territoires. Avant qu'il ne s'en aille, le jeune Shiti lui demanda la faveur d'accomplir le rite de la fusion entre lui et le jeune artisan qui était son amant. Masu accepta de bon cœur.


Ils remontèrent sur le bateau et remirent les voiles vers la capitale de Maba-Hane'nisuu, le territoire qui correspondait à l'index. Ils remontèrent le fjord jusqu'au port de la capitale et Masu et ses amis débarqués, le bateau contourna la péninsule vers le port à l'est de la capitale où il les attendit.


Masu se présenta à la porte du Château des Huit Quartier. Là, il fut accueilli avec un mélange d'honneur et de méfiance. Le Shiti ne se montrait pas mais Masu et les siens étaient traités avec respect. Masu perdait patience, alors il dit au Tu qui s'occupait d'eux qu'il "ordonnait" au Shiti de les recevoir.


Le Shiti lui fit dire qu'il était prêt à le recevoir. Quand Masu et les siens entrèrent dans la salle du trône de la tour d'état, le Shiti les attendaient debout, sans couronne. Il se mit à genoux à l'entrée de Masu.


Masu alla s'asseoir sur le trône et demanda, "Pourquoi m'avoir fait attendre si longtemps, Shiti ?"


L'homme lui répondit, "Il faut me pardonner, Taota, mais je suis vieux et... de nature plutôt méfiante. Quand on m'a dit qu'un étranger qui se disait le nouveau Taota se présentait à mon château, j'ai donné l'ordre de l'accueillir avec tous les honneurs. Mais j'ai dans le même temps envoyé quérir un vieux magicien que je connais depuis que je suis né... Mais cela nécessite un peu de temps, tu comprends... Le magicien est venu, il a accompli ses sortilèges... Il t'a vu, il t'a reconnu et il a confirmé tes dires. Alors, me voilà, à ta disposition... Je sais que ma méfiance parle contre moi... alors..."


Masu sourit, "Tu as eu l'honnêteté de me donner les raisons de ce délai. Et plutôt que de la méfiance, j'appellerai ça de la prudence. Mais, dis-moi, comment ce magicien peut-il m'avoir reconnu ? Peut-être l'ai-je déjà rencontré ?"


"Je ne sais pas. Il m'a dit qu'il t'avais reconnu..."


"Est-il encore ici, dans ton château ?" lui demanda Masu.


"Oui... Désires-tu le rencontrer ?"


"Bien sûr."


Quand le vieux magicien entra dans la salle du trône, Masu reconnut tout de suite le magicien qui lui avait donné les cinq bénédictions, après avoir pris son plaisir...


"Laissez-nous seul..." ordonna-t-il au reste de l'assistance. Ils sortirent tous.


"Te souviens-tu de moi ?" lui demanda le magicien en perdant sous ses yeux l'apparence d'un homme âgé et en prenant celle d'un homme jeune et fort.


"Comment pourrais-je oublier cette baise magistrale que nous avons partagée, See ?" répondit Masu en riant, puis il demanda, "Tu savais donc que j'étais destiné à devenir le nouveau Taota et tu t'es servi de moi ?"


"Non, Seigneur des Seigneurs. Je n'ai vu en toi qu'un guerrier et j'ai découvert les quatre malédictions qui pesaient sur toi. Je t'ai mis à l'épreuve pour connaître ta générosité... Tu as accepté de satisfaire un pauvre vieux mendiant... Alors j'ai envoyé sur toi mes cinq bénédictions, comme elles me venaient à l'esprit, comme elles coulaient de mes lèvres."


"Tu avais prédit qu'après la cinquième bénédiction, celle des quatre énigmes, je comprendrais qui je suis..."


"Moi-même, je n'en savais pas plus... À cet instant, je n'ai baisé qu'un très beau guerrier, pas notre Taota... Je ne l'aurais jamais osé..." lui répondit le magicien.


Masu sourit en hochant la tête. "Et c'est toi qui nous a donné à manger dans le désert ?"


"Pas moi, mais un autre confrère. Mais j'ai su ce qui été arrivé."


"Mais dis-moi, See, quel est le véritable aspect des magiciens ?"


"Celui-là ou un autre... Nous sommes, pour notre apparence comme les masques et les sorcières, nous changeons au gré des circonstances. Mais notre magie est blanche, pas noire. Notre rôle est d'aider les hommes, pas de faire le mal."


"Tu vois, je commence à m'habituer à ma charge de Taota... Et je pense que j'ai quelques pouvoirs magiques, mais j'ai probablement encore besoin d'aide. Viendrais-tu avec moi ? Viendrais-tu vivre avec moi au Château de l'Aiguille ?"


"Un magicien n'a pas de demeure, il ne reste jamais sous le même toit plus de trente deux nuits. Les bois, les montagnes sont notre maison, et parfois le ciel est notre toit. Oui, toi aussi, qui es à une marche de la classe des dieux, tu as des pouvoirs magiques... Tu les découvriras petit à petit quand l'occasion se présentera."


Masu secoua la tête. Puis il fit appeler le Shiti et le confirma dans sa charge. Il lui donna les nouvelles instructions et se prépara pour la suite de son voyage.


Ils touchèrent terre au port de la capitale du territoire de Makhi-Kimigasu'. Le Shiti et toute sa cour étaient sur le quai. Dés qu'ils descendirent du bateau blanc, le Shiti s'agenouilla.


"Noble et grand Taota, que la bénédiction du Kaoka et de tous les dieux descende sur toi. Je suis heureux de t'accueillir dans le territoire qui m'a été confié. Daigne accepter mon hospitalité."


"Relève-toi, Shiti. Je suis heureux d'être ton hôte. La première fois que j'ai visité ton territoire comme un simple guerrier, j'ai entendu de bonnes choses sur ton compte..." 


"Je fais de mon mieux pour être un bon Shiti. Pour être juste et protéger mes sujets."


"Oui, c'est ce que j'ai entendu la première fois que j'ai visité ton territoire."


Ils montèrent vers le château de Zakhi-Mihi, Masu se fit expliquer par le Shiti quels étaient les problèmes de son territoire, puis il lui donna les ordres. Le Shiti hochait la tête.


"Ce sont des ordres sages, Taota. Moi aussi, je me suis toujours dit qu'il n'était pas juste que les esclaves soient achetés ou vendus comme des animaux, et que notre système de classes était trop rigide. J'accueille tes ordres avec un vrai plaisir. Il n'était pas en mon pouvoir de changer les règles, toi seul le peux et je te suis reconnaissant de l'avoir fait."


"Tu serais un excellent conseiller, Shiti. J'aurai souvent besoin de ton conseil. Mais dis-moi, je n'ai encore pas vu la Shiti, ni tes fils..."


"Ma Shiti est défunte depuis des années... Et j'ai envoyé mes fils de par mon territoire, pour qu'ils voient ce qu'est la vraie vie de notre peuple, de sorte que, une fois rentré ici, je puisse choisir entre eux celui qui me replacera... avec ta permission."


"C'est une excellente décision. Les as-tu fais Tu des provinces de ton territoire ?"


"Non, je leur ai fait prendre l'apparence de Producteurs, d'Artisans et de Marchands, car c'est la seule manière de voir réellement, d'expérimenter la vie de leurs sujets, quand l'un d'eux me succèdera."


"Oui, ce sont vraiment d'excellentes décisions. Tu es le meilleur Shiti que j'ai rencontré à ce jour. Mais je vais à présent de demander une faveur..."


"Parle et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir..."


"La première fois que je suis venu dans ta capitale, j'étais alors un simple guerrier, j'ai rencontré un artisan du nom de Shini Tare. Pourrais-tu l'envoyer chercher ? J'aurais plaisir à le rencontrer de nouveau."


Le Shiti le fit chercher et l'artisan se présenta le jour même au château. Il s'agenouilla dès qu'il fut en présence de Masu.


"Lève-toi, Shini Tare, et regarde-moi..." lui dit Masu.


Le jeune homme se leva et une totale stupeur se peignit sur ses traits.


"Me reconnais-tu ?" lui demanda Masu, amusé.


"Es-ce vraiment toi ? Mais tu n'es pas un simple guerrier, alors ?"


"Si. Quand tu m'as accueilli, c'est de que j'étais. Mais dis-moi, Tare, as-tu trouvé un amant, depuis ou t'amuses-tu toujours avec ton apprenti et avec... des guerriers de passage ?"


"Mon Taota, j'ai... j'ai un amant, maintenant, un jeune Producteur..."


"Vous aimez-vous vraiment ?"


"Autant que deux êtres humains sont capables de s'aimer, Seigneur des Seigneurs."


"Tu me plais, Tare. Et je ne parle pas juste de ce que nous avons fait dans ton lit. Même si nous n'avons passé ensemble que quelques heures, j'ai apprécié ta générosité et ta disponibilité. Alors je voudrais que tu viennes a avec moi pour devenir le Zucha du territoire de Chuma, mon Haut Artisan..."


"Mais je devrais abandonner ma boutique..."


"Oui, je pense que tu peux la laisser à ton apprenti."


"Et laisser tomber mon amant..."


"Non. Avec les nouvelles lois que j'ai promulguées, vous pourrez à présent vous marier, si vous le désirez. Et tu pourras rejoindre sa position sociale, mais je préfèrerais que tu restes mon Zucha, et non un producteur..."


"Je dois lui demander s'il est d'accord pour me suivre... Mais s'il n'accepte pas, tu devras me pardonner, Seigneur des Seigneurs, mais je resterai ici..."


"Cela me semble normal et ce sentiment te fais honneur. Donnez-moi votre réponse avant mon départ. Si vous décidez de me suivre, je vous unirai et vous pourrez venir avec moi dans mon bateau, et me suivre jusqu'en Chuma..."


Tare et son amant, pour lesquels Masu accomplit les rites, décidèrent de le suivre. Ils s'embarquèrent tous et firent voile vers Mari-Yoniisu' et sa capitale.


Arrivés à Yoniisu'-Wari, Masu se présenta au château de Zari-Arechi, le château aux porches circulaires. La porte était fermée. Le Wisa se présenta à une meurtrière au-dessus de la porte et lui demanda qui il était et ce qu'il voulait.


C'est Toma qui s'exprima pour Masu. "Voilà le nouveau Taota ! Ouvrez cette porte et accueillez-le comme il convient !" s'exclama-t-il.


Le Wisa prit un air effaré. "Le Taota ? Il n'y a plus de Taota, ici, sur Z'uyoote ! Comme peut-il être le Taota ?"


"Ce n'est pas à toi de décider s'il l'est ou non. Appelle ton Shiti et annonce-lui qui est à sa porte. Et fais vite !"


Le Wisa disparut. Un Tu apparut quelques instants plus tard.


"Je suis le fils aîné du Shiti. Il est absent, il est allé trouver sa fille, la Shiti de Sanisu'... En son nom, soit le bienvenu, Taota, je vais immédiatement te faire ouvrir la porte."


La porte s'ouvrit effectivement quelques instants plus tard et le Tu qui avait parlé et le Wisa se montèrent et ils se mirent à genoux immédiatement.


"Pardonne cette attente, Grand Seigneur des Seigneurs, et accepte mon humble hospitalité..."


Masu entra avec sa petite suite. "Ainsi, tu es le frère de la Shiti de Sanisu'..." lui demanda Masu qui voyait effectivement une certaine ressemblance entre le jeune homme et son ancienne Shiti.


"Oui, Taota, je suis le premier garçon, mais le troisième enfant de notre père. La Shiti de Sanisu' est notre sœur aînée... La connais-tu, Taota ?"


"Oui... Je la connais... Une femme hautaine..."


"Tu es aimable de la définir ainsi... Elle a toujours été la plus viciée de tous les frères et sœurs. Hautaine et capricieuse, je pourrais dire, même si c'est ma sœur."


"Mais, dis-moi... Quel est ton nom ?"


"Je suis le Tu Pae-Yaine."


"Es-tu l'héritier du Shiti ?"


"Je ne sais pas encore. Je ne suis pour l'instant que l'aîné de ses garçons. Notre père n'a pas encore décidé de qui sera son successeur."


"Mais, dis-moi encore... Comment peux-tu être sûr que je suis le vrai Taota et non un imposteur ?" lui demanda Masu.


Le jeune homme le regarda étonné. "Personne n'oserait prétendre au titre de Taota... au risque de provoquer la colère des Dieux. Personne n'a osé le faire en cinq cent douze ans. Et l'Epopée annonçait le retour du Taota, et cinq cent douze est un des nombres sacrés, parfaits, alors..."


"Mais si j'étais un imposteur ?" insista Masu.


"Le Kaoka te le ferait amèrement regretter..."


"Selon certains, le Kaoka a détourné sa face de nous, les hommes, il ne s'intéresse plus à nous et à ce que nous faisons..."


"Mais sa main continue à tenir plongé les dieux du mal au cœur de l'océan, alors tant que sa main restera notre refuge, ce sera faux qu'il se soit détourné de nous."


"Les croyants comme toi son rares, Tu Pae-Yaine."


"Maintenant que tu es de retour parmi nous, les consciences et les cœurs vont enfin se remettre à accomplir les rites sur l'autel du Kaoka, qui trop longtemps a été oublié et abandonné."


Masu hochait la tête. Il parla longuement avec Pae et le jeune homme lui plaisait de plus en plus.


Le père de Pae, le Shiti rentra. L'homme réprimanda son fils avec véhémence, car il ne croyait pas que Masu soit le Taota et il décida de le chasser du château et même de le faire arrêter par ses guerriers. Pae alla immédiatement prévenir Masu. Ils parlaient encore quand on frappa à la porte de la chambre de Masu. Le jeune Taota endossa les insignes du pouvoir et fit signe à Toma d'aller ouvrir la porte.


Le Wisa se présenta sur le seuil. Avec une expression gênée, il déclara, "Taota... Je crois que tu es notre Seigneur des Seigneurs. Mon Shiti m'a donné ordre de venir pour t'arrêter. Si je le fais, si j'agis contre toi, je le ferai contre ma conscience. Mais si je ne t'arrête pas, je vais contre ma loyauté, je me rebelle contre mon Shiti..."


"Quelle est donc ta décision ?" lui demanda Masu.


"Il ne me reste qu'à renoncer à être le Wisa de ce territoire... Peut-être même à être guerrier... car quoi que je fasse, j'irai contre mes convictions et mes valeurs," dit l'homme qui s'étant mis à genoux prit son épée dans son dos et la déposa aux pieds de Masu.


Masu prit l'épée et la tendit de nouveau au Wisa. "Alors, étant donné que cet acte porte renoncement à être un guerrier de ce territoire, moi, le Taota, je te nomme Wisa de tous mes guerriers. Me jures-tu fidélité ?"


Le Wisa le regarda et lui répondit, "Oui, je te jure fidélité, mon Taota ! Je suis prêt à mourir pour toi !"


"Reprends ton épée, mon Wisa. Je ne te demande pas de mourir pour moi, mais de vivre. Reste donc ici avec moi."


"Le Shiti en enverra d'autres exécuter ses ordres, alors," dit Ja.


"Il n'enverra personne. C'est nous qui allons lui parler. Pae, guide-nous vers ton père."


Ils y allèrent tous ensemble. Les To et les So qu'ils croisaient dans les couloirs et les passages, en voyant paraître Masu porteur des insignes du pouvoir, s'écartaient et s'inclinaient. Puis, intrigués, ils les suivaient.


Pae ouvrit la porte de l'appartement du Shiti et guida Masu jusqu'à la pièce où était son père. Le Taota ouvrit la porte et, d'un ton froid, dur, il dit au Shiti qui s'était levé et restait stupéfait par cette intrusion, "Alors, homme, tu as osé ordonner l'arrestation du Taota ?"


"Comment oses-tu pénétrer..." commença le Shiti d'un ton véhément.


"À genoux, l'homme !" lui commanda Masu.


"Mais qui es-tu ? Qui crois-tu être ?"


"Père, c'est le Taota, le vrai, l'unique Taota. Mets-toi à genoux, je t'en conjure." lui dit Pae.


Le Shiti vit le Wisa derrière Masu. "Je t'avais donné ordre de l'arrêter ! Pourquoi n'as-tu pas obéi à mes ordres ?"


"J'ai rompu mon pacte d'allégeance avec toi, Shiti. J'ai juré fidélité au Taota." lui répondit le Wisa.


"Mais c'est une conjuration !" cria le Shiti, et il tenta d'attraper son poignard sur la table.


Masu étendit son sceptre devant lui et un éclair de lumière violette en jaillit. Le poignard devint incandescent et brûla le bois de la table. Puis il tomba sur le sol de marbre en une masse informe.


Le Shiti pâlit. "Comment... Comment as-tu fait ? Qui es-tu ?"


"Je suis ton Taota, l'homme !" lui répondit Masu.


Le Shiti, affolé, s'agenouilla. "Mon Seigneur..." gémit-il.


"Il est trop tard pour te repentir. Trop tard... Ton fils m'a cru sans qu'il soit besoin de prodiges. Alors tu vas dès maintenant lui céder ta couronne. Il sera le nouveau Shiti de ce territoire. Tu te retireras dans un château à la frontière de Yoonisu', là où ton fils décidera de t'envoyer en exil. Tu resteras un simple Teha jusqu'à la fin de tes jours. Et remercie le Kaoka que je n'ai pas réclamé ta tête !"


Le nouveau Shiti, accompagné de toute sa cour, accompagna Masu jusqu'au port et resta pour saluer le bateau qui s'éloignait. À présent, Masu s'approchait du territoire dans lequel il était né, où il avait grandi. Il se tenait sur le pont et une forte émotion le saisit en regardant s'approcher sa terre natale.


Kuda vint à ses côté et lui prit la main. Masu se tourna pour le regarder et lui sourit, "Je ne pensais pas que je pourrais un jour revoir cette terre... Je suis content de pouvoir te la faire visiter..."


Les côtes de Sanisu' s'approchaient. Le bateau fit le tour de l'île sur laquelle se dressait Sanisu'-Wachi et vint enfin à quai. Masu revêtit les insignes du pouvoir et descendit du bateau, suivi de sa petite cour. Sur le quai, les gens le regardèrent avec curiosité et quelques uns, reconnaissant sa tenue, se mirent à genoux sur son passage.


Un des guerriers s'avança, regarda Masu et, d'une voix hésitante, lui dit, "N'es-tu pas notre compagnon Su Masu-Yari ?"


C'est Toma qui répondit, "C'est notre Taota, guerrier. Mets-toi à genoux !"


Lentement, le guerrier s'agenouilla.


Mais Masu lui dit, "Lève-toi, mon bon Take-Ruu. Oui, c'est moi, Masu, mais, comme tu vois, je ne suis plus un guerrier..."


Le guerrier se leva en l'observant, "Pardonne-moi, Masu... Mais comment est-il possible, si tu étais notre ancien compagnon d'armes, que tu sois à présent le Taota ?"


"Tu ne le crois pas ?" lui demanda Masu avec un sourire.


"Non... Non... C'est juste que je ne comprends pas..."


"J'imagine, parce que moi-même, j'en suis encore profondément étonné. Mais je m'habitue lentement à cette nouvelle fonction. Il semble que c'est ce qu'ont voulu les dieux et le Kaoka. Qui sommes-nous pour nous opposer à leur volonté ? Mais toi, comment vas-tu, mon fidèle compagnon ?"


"Très bien, Taota, merci. Même si je suis encore tout surpris de te voir... de savoir que tu es le Seigneur des Seigneurs... La dernière fois qu'on a eu de tes nouvelles, c'était pour savoir avec tristesse que tu avais été exilé... Nous nous attendions tous à ce que tu deviennes le Shisi, et cette nouvelle nous a bouleversé..."


"Vous avez tous été pour moi de dignes compagnons, vous avez fait tout ce que vous pouviez pour me protéger, pour m'aider et je vous en suis reconnaissant."


"Tu étais un des meilleurs de nous. Nous avons agi selon la loi et la justice, comme nous devions le faire."


"Veux-tu nous accompagner jusqu'à la capitale, Take ?"


"Avec un grand plaisir. Et avec moi, tous mes compagnons et même notre Shisi seront honorés de te servir d'escorte."


"Non, que chacun reste où il est. Mais après avoir averti ton Shisi, tu viendras avec moi."


Ils marchèrent presque toute la journée et au soir, peu avant le coucher du soleil, ils entrèrent dans la capitale. Le long de la route, Masu commenta à Kuda avec plein de détails ce qu'ils voyaient au long du chemin.


Arrivés à la porte du château de la capitale de Sanisu'-Wachi, Zachi-Saya, palais du Shiti Reko-Senoo, Take se dépêcha d'avertir le Wisa qui se présenta immédiatement à la porte pour accueillir Masu. Il s'agenouilla devant lui.


Masu retira de son cou le rubis, la larme du Kaoka et la tendit à son ancien Wisa.


"Relève-toi. Voilà, je te rends ton talisman qui m'a sauvé la vie par deux fois et je t'en suis redevable. À présent, je n'en ai plus besoin, mais il m'a été précieux."


"Masu... Taota..." bégaya presque le Wisa.


"Tu peux continuer à m'appeler Masu, toi qui m'a servi de père. À présent, annonce-moi auprès du Shiti. Dis-leur que le Taota est venu chercher sa revanche. Et puis non, dis seulement que le Su Masu-Yari est venu chercher sa récompense. Mais ne les laisse pas deviner qui je suis vraiment."


Le Wisa rentra dans le château en courant pendant que Masu y entrait à son tour. Tous les guerriers, en le reconnaissant, s'agenouillait sur son passage, le visage rayonnant. Une grande partie des To, par contre, ne savait que faire, comment se comporter, bien que quelques uns se mettent à genoux.


Quand Masu pénétra dans la salle du trône, il trouva le Shiti Reko-Senoo assis sur son trône, la mine sombre. La Shiti Woke-Yaine s'assit à ses côtés, avec une expression furieuse. Tous leurs fils et filles étaient derrière eux.


"Comment oses-tu te présenter devant moi, Su Masu-Yari !" lui demanda le Shiti d'une voix irritée.


"Comment oses-tu rester assis sur le trône en ma présence !" répliqua Masu.


"Tu sais que je dois maintenant te condamner à être décapité, guerrier ?" lui répondit le Shiti imperturbable.


"Ne vois-tu pas qui te fais face, Shiti ?" lui demanda Toma.


"Ah, ah ! Et vous pensez que ce déguisement lui sauvera la vie ?" lui demanda alors la Shiti avec une voix pleine de mépris.


"Cela n'a rien d'un déguisement, Grande Dame. Il est vraiment notre Taota," la mit en garde le Wisa.


"Que tu es stupide, guerrier ! Tu t'es montré stupide depuis le jour où tu as osé défier l'autorité de ton Shiti ainsi que ma colère. Je pense qu'il me suffit de faire venir quelques bons artisans pour faire la même chose, un manteau, un sceptre et une fausse couronne !" lui déclara la Shiti d'un ton méprisant.


"Grande Dame, si tu es si sûre que cet homme est un imposteur, et que les symboles du pouvoir sont des faux, viens, enlève cette couronne de sa tête et nous serons à ta merci. Mais je te préviens, si par contre ils sont vrais, dès que tu toucheras la couronne, tu mourras. Fais ton choix !" lui dit Kuda.


"Crois-tu me faire peur, imbécile ? Crois-tu que je sois si naïve ? Regarde !" dit la femme furibonde et, descendant de son siège, elle s'approcha de Masu.


"Woke... Ne fais pas ça, attends..." gémit le Shiti, inquiet.


"Tais-toi, tu es encore plus bête qu'eux, tu n'es qu'un demeuré, un benêt. Et maintenant, je vais lui enlever sa fausse couronne, et ensuite j'exige sa tête. Je l'exige, c'est clair ?" lui cria la femme.


Arrivée en face de Masu, elle eut un petit rire hystérique, elle leva la main et saisit la couronne en la lui arrachant de la tête.


"Et voilà, vous voyez bien que..." commença-t-elle, mais elle s'effondra au sol, foudroyée.


Masu se pencha, lui reprit la couronne des mains et la remit sur sa tête. Le Shiti et ses enfants étaient livides. Alors le Shiti se laissa tomber de son trône et déposa sa couronne au sol devant lui et pleurnicha.


"Pitié, Taota, pitié..."


"Oui, je vais avoir la même pitié pour toi que celle que tu as eu pour moi. J'ordonne que tu ailles vivre en exil et que tu ne remettes les pieds ni en Sanisu' ni en Chuma. Si quelqu'un veut de toi comme To, très bien. Sinon... tu erreras comme tu m'as condamné à errer. Quand à vous, enfants de cet homme, vous êtes libres d'aller où vous voudrez, mais également hors de ce territoire et de celui de Chuma. Enfin, j'ordonne que le nouveau Shiti de Sanisu' soit toi, Wisa. Tu vas choisir ton successeur comme Wisa et puis je t'introniserai."


Masu donna ensuite ses autres instructions, libérant les esclaves et ouvrant des passages entre les classes. Et il restaura l'autel des dieux et célébra quelques unions.


Puis il demanda à voir son ancien amant, Jule-Dee. Celui-ci se présenta avec un jeune garçon que Masu reconnut immédiatement.


"N'es-tu pas le petit Di-Sho ?"


"Si, c'est moi, Taota. Comme je te l'avais promis, j'ai prié chaque jour et chaque nuit. Les dieux et le Kaoka ont exaucé mes prières..." lui dit le petit avec un visage radieux.


"Comment vas-tu, Di-Sho ? Tes blessures sont-elles guéries ?"


"Oui, Toata. Je vais bien. Le Su Jule-Dee m'a toujours très bien traité..."


"J'en suis heureux. Et toi, Jule-Dee ? As-tu trouvé un nouvel amant, après que j'ai dû partir ?"


"Non, Masu... pas encore. Tu vois..." commença-t-il en rougissant légèrement, "J'ai promis au petit Sho que j'attendrais qu'il soit plus grand et..."


"Tu l'aimes, alors ?"


"Comment ne pas l'aimer ? C'est le garçon le plus doux, le plus tendre, le meilleur que j'ai jamais connu. Si ça n'était pas impossible, je l'aurais adopté. Mais à présent que tu as libéré les esclaves..."


"Bien sûr, maintenant c'est possible, maintenant tu peux l'adopter. Ou tu préfèrerais peut-être attendre qu'il grandisse pour t'unir à lui."


"Oui, je l'adopterai et je l'instruirai pour qu'il devienne un bon guerrier et quand il aura seize ans, s'il le veut encore, je demanderai d'être uni à lui," répondit Jule, radieux.




CHAPITRE 14


LE TAOTA TROUVE SES GUERRIERS
ET REFONDE LA CAPITALE DE CHUMA






Quand Masu quitta avec sa petite suite la capitale de Machi-Sanisu', il déclara à ses amis qu'il avait décidé de rentrer chez lui à pied, et donc il renvoya le bateau. Ils reprirent tous ensemble le chemin que Masu avait parcouru quand il avait dû partir en exil.

"J'ai encore une mission à accomplir..." expliqua-t-il à son Kuda.


"Laquelle ?"


"Je dois régler une dette, resoudre un problème. Et je sais que maintenant, je peux et que je dois le faire."


Kuda n'insista pas pour en savoir plus. À la première halte qu'ils firent, Masu remit ses anciens vêtements de guerrier.


Ils voyagèrent quelques jours jusqu'à retrouver la route qui montait, s'enfonçant dans la forêt et larges lacets, le long des pentes de la montagne. Masu et sa suite attaquèrent la montée d'un pas alerte.


Masu revit au bord de la piste de terre battue les buissons alléchants couverts de succulentes baies bien mûres. Il prévint ses amis de ne pas en cueillir et de ne pas en manger. Ils continuèrent à monter les lacets, toujours plus raides et étroits, jusqu'au sommet du col. La route continuait tout droit et la forêt s'éclaircissait progressivement, cédant la place à de vastes et douces prairies ensoleillées.


Devant eux s'ouvrait à présent la si plaisante vallée avec les légères ondulations sur les méandres de la petite rivière dont les eaux étincelaient sous le soleil. Elle semblait un long ruban d'argent constellé de diamants précieux. Et ils aperçurent enfin en dessous la construction ronde de pierre noire, semblable à un donjon trapu, entouré d'un mur en triangle équilatéral, entouré d'un mur pentagonal, puis d'un mur à sept côtés. Trois, cinq, sept, les nombres du mal. Cette fois, Masu en était pleinement conscient.


Ils prirent la route droite, bordée de deux rangées d'arbres qui traversaient le mur triangulaire et se finissait au pied de la massive tour ronde. Entre les arbres, dans le jardin, il revit les pierres blanches, hautes et fines, droites, disposées sur un motif géométrique et qui représentaient de jeunes guerriers d'une grande beauté.


Masu et ses amis arrivèrent devant le mur d'enceinte noire heptagonal et à sa grille grande ouverte. Là, le Taota commanda à ses amis de l'attendre car il devait y entrer seul. Il se préparait à passer le seuil quand apparut le cerf qui s'arrêta devant Masu. Celui-ci lui caressa le museau et l'animal le regarda de ses grands yeux ronds, puis il fit un mouvement de la tête et, au lieu de tenter de lui barrer le chemin comme il avait fait la première fois, baissa la tête ornés de long bois superbes, comme s'il le saluait puis il s'éloigna paisiblement en lui ouvrant le passage.


Masu traversa le premier jardin d'un pas léger jusqu'à ce qu'il arrive devant le mur pentagonal et son portail. De nouveau, le Taota admira l'incroyable beauté des statues et l'habileté avec laquelle avaient été représentés les détails des anatomies, du nombril aux tétons et même jusqu'au léger duvet qui les entourait.


Il allait passer le second portail quand un vol d'oiseaux aux longues plumes bleues descendit et se mit à voltiger sur le seuil, mais ceux-ci également, au lieu de gêner l'accès, s'envolèrent en lançant dans l'azur une joyeuse mélodie. Masu traversa aussi la seconde grille. Puis il passa la troisième et se retrouva dans le jardin central, au milieu duquel se trouvait la sombre et massive construction circulaire.


Il regarda les statues de pierre qui étaient ici représentées dans leur splendide nudité et il en admira encore une fois les beaux membres, finement sculptés avec même leur toison pubienne, en demi-érection au-dessus de la lourde poche des testicules, également représentée avec un réalisme impressionnant. Il s'arrêta devant la porte du donjon trapu et attendit. Presque immédiatement, elle s'ouvrit avec un grincement léger mais perceptible.


Cette femme d'une incroyable beauté que Masu avait déjà rencontrée parut sur le seuil, comme la fois précédente vêtue des voiles noirs transparents qui laissaient lascivement entrevoir ses formes parfaites. Elle se tenait sur une jambe, l'autre légèrement en retrait, comme si elle s'était arrêtée au milieu d'un pas et elle le regardait avec un doux sourire engageant, sensuel.


"Entre, mon beau guerrier... Je t'attendais..."


"Vraiment, femelle ? Tu m'attendais ?" lui demanda Masu d'un ton sarcastique.


"Oui, tu me plais, tu es vraiment très beau !" lui répondit la sorcière d'une voix chaude et sourde, en faisant battre avec volupté ses longs cils noirs.


"Mais à moi, tu ne me plais pas, tu es trop vieille. Et puis combien d'hommes t'ont déjà prise, à ce jour ? Des centaines ? Des milliers ? Tu dois être aussi large que la cale d'un bateau..." lui dit Masu avec une voix pleine de mépris et de dédain.


"Que dis tu..." répondit la sorcière d'une voix sensuelle en laissant tomber au sol ses vêtements de voile noir, dévoilant sa nudité. "Ne veux-tu pas prendre ton plaisir avec moi ?"


"Non, tu es trop vieille pour mon goût, je te l'ai dit... Trop potelée... Trop féminine... Tu comprends, moi je préfère les corps plus jeunes que le tien, plus fermes et plus lisses, tu ne le savais pas ?"


"Je comprends... Alors... alors je vais te faire plaisir. Si tu veux bien te coucher avec moi, je vais d'abord te laisser jouir de ma fille... Elle est encore vierge, tu sais ?"


"Ah oui ? Tu as aussi une fille ? Et elle est vierge ? Mais, écoute ça..."


La sorcière se retourna vers l'intérieur et appela d'une voix douce et sensuelle, "Nakaa, mon trésor... Viens là, mon chou..."


Une fille beaucoup plus jeune, au corps encore presque enfantin qui ne paraissait même pas treize ans, elle aussi vêtue de voiles noirs transparents, apparut immédiatement auprès d'elle. Masu vit qu'elle ressemblait incroyablement à la sorcière.


"Voilà, ma chère Nakaa... Ce beau guerrier veut se coucher contre toi, jouir de ton corps encore vierge... Fais-le entrer avec toi... Conduis-le dans ton alcôve... Offre-toi à lui sans crainte... Fais-lui ressentir la joie qu'il désire éprouver..."


"Alors, pour m'avoir, tu es prête à sacrifier ta fille à mes désirs ? Quelle mère généreuse et aimante tu fais..." railla Masu.


"Oui, tu es si beau, guerrier. Fort et viril... Je te veux. Jouis de ma fille, prends sa virginité, fais-lui perdre la tête pour toi... Et puis tu seras à moi, tu le promets ?"


"Très bien, sorcière, je vais faire perdre la tête à ta fille, puisque tu me le demandes, je te le promets ! Oui, je vais lui faire littéralement perdre la tête et puis je m'occuperai de toi, je te le promets aussi."


"Entre alors, beau mâle... Nakaa, mon trésor, prends la main de ce beau guerrier et emmène-le à l'intérieur avec toi..." dit la sorcière en poussant la fillette vers Masu.


Ce dernier la laissa approcher, puis, tirant en un éclair son épée du fourreau qui pendait dans son dos, il la fit virevolter rapidement et coupa net la tête de la fille, la faisant voler au loin. Le corps décapité s'affaissa à ses pieds, sans vie, sans même pousser le moindre cri.


La sorcière hurla. Son visage avait à présent perdu toute sensualité, il était convulsé de fureur. Elle leva les bras au ciel et se mit à crier d'une voix rauque et pleine de colère, "Sois maudit..."


Mais elle ne put finir sa phrase car Masu releva son épée et, la faisant tournoyer, il coupa net les deux bras. Deux nouveaux bras commençaient à pousser des moignons de la sorcière, et la femme, furieuse, fit mine de se jeter sur lui. Masu sortit alors son sceptre de sous son manteau et le pointa contre le corps nu de la sorcière. Un rayon bleu en jaillit en crépitant qui enveloppa comme une deuxième peau le corps nu de la sorcière qui, hurlante de douleur, tomba inanimée au sol en tressautant. Alors, d'un coup de son épée, la décapita tout net et envoya sa tête au loin.


La terre trembla comme lors d'un violent tremblement de terre, la tour noire s'écroula et une épaisse fumée se leva des ruines. Masu bondit en arrière pour ne pas être blessé par les pierres qui roulaient et recouvrirent le cadavre de la sorcière qu'ils écrasèrent. Une nouvelle gerbe de flammes jaillit des gravats.


Masu entendit alors une série de crépitements derrière lui et se retourna, prêt à faire face à un nouveau danger...


Les statues de guerriers s'étaient mises à bouger et progressivement, en retrouvant la couleur de leur peau, des dizaines et des dizaines de guerriers apparurent. Les jeunes hommes se regardaient les uns les autres, étonnés comme s'ils venaient de se réveiller d'un long sommeil.


Puis ils virent Masu, l'épée encore à la main et son sceptre dans l'autre. Alors, l'un d'eux se mit à genoux et le mot courut de bouche en bouche, "Le Taota... le Taota... Le Taota est revenu pour nous libérer..."


D'autres guerriers arrivaient au fur et à mesure des autres jardins et se pressaient autour de Masu, s'agenouillant immédiatement. Masu les fit se lever et demanda à l'un d'eux de lui raconter leur histoire.


Le guerrier la lui dit. Tous avaient succombé, en proie à la luxure et ils avaient couché avec la sorcière et progressivement, au fil du temps, avec les filles et les filles des filles qui s'étaient succédées au fil des siècles. Dès qu'ils avaient joui, ils se sentaient vidés de toute leur énergie, de toute force et de toute volonté et on les conduisait sur un piédestal où ils se transformaient en statues de marbre blanc. Ils pouvaient voir et entendre, mais ils étaient incapables de bouger. Ils voyaient leurs amis tomber entre les bras de la sorcière sans pouvoir les avertir, sans pouvoir rien faire pour les sauver...


Certains étaient là depuis des siècles, d'autres depuis quelques jours...


À la fin du récit, Masu commenta avec un sourire, "Voyez-vous, mes pauvres amis, la tradition qui veut que les guerriers s'unissent entre eux et non avec des femmes ne manque peut-être pas de sagesse..."


"Oui, tu as bien raison, mais les baies que nous mangions au long du chemin affaiblissaient notre volonté et nous laissaient en proie à son désir... La beauté du lieu faisait tomber nos dernières réserves, la magie de la sorcière faisait le reste..."


"Et que comptez-vous faire, à présent que la sorcière est enfin morte, mais également sa fille, et que vous êtes libres ? Certains sont ici depuis plus de cinq cents ans, m'avez-vous dit... Voulez-vous retourner sur vos terres ?"


"Seigneur des Seigneurs, tu nous as libérés. La plupart d'entre nous n'ont plus leur place sur leurs terres dont nous sommes partis depuis bien longtemps et où l'on doit nous considérer comme morts ou disparus, voire même comme déserteurs. Et comment pourrions-nous expliquer que nous nous sommes laissés séduire par une femme ? Permets-nous de te suivre, de vivre à ton service," le pria un des guerriers.


Tous les autres lui firent la même prière.


"Très bien," déclara alors Masu. "Je suis heureux d'accueillir votre demande. Tous ceux qui veulent venir avec moi seront en Chuma les guerriers du Taota... Mais à partir de maintenant, vous devrez me promettre qu'aucun d'entre vous ne devra plus regarder une femme et encore moins coucher avec elle," conclut-il en riant.


"Nous le jurons !" lui répondirent en chœur les guerriers tout heureux.


"Parfait, alors suivez-moi."


Une bruyante ovation accueillit ces mots et tous, sans exception, se mirent de nouveau à genoux devant lui en signe de soumission et de loyauté.


Pendant ce temps, les amis de Masu, d'abord attirés par la fumée et les flammes, puis les ovations, se présentèrent. Masu leur relata ce qui s'était passé puis il présenta son Wisa aux guerriers. Immédiatement, le Wisa les rangea par groupes de huit, les mit en formation et tous escortèrent Masu et les autres sur le reste du chemin qui menait en Chuma-Hirosawa.


Au long du chemin, de nombreux esclaves libérés demandèrent à rejoindre le cortège et d'être acceptés au service du nouveau Taota.


Ils passèrent la montagne et entrèrent dans le territoire de Chuma. Ils suivirent la route pavée qui de l'est conduisait jusqu'au Château de l'Aiguille. La terre était verte et parsemée de fleurs. Ça et là, poussaient des arbrisseaux encore jeunes mais déjà forts et élancés. Ils traversèrent tout le territoire jusqu'au pied du château dont ils durent faire le tour pour éviter les larges douves à présent pleines d'eau limpide qu'ils traversèrent par le pont de marbre blanc.


À l'approche de Masu, les larges portes s'ouvraient l'une après l'autre pour laisser passer le long cortège qui montait la route en spirale. Masu les fit tous s'installer dans leurs quartiers respectifs et le vieux château grouilla bientôt de vie.


Les producteurs se mirent aussi à arriver en Chuma, avec semences, outils et troupeaux. Toma et ses assistants leur distribuaient des terres que ceux-ci se mirent immédiatement à cultiver, et où ils construisirent leurs maisons et les enclos pour les animaux.


Puis arrivèrent également des artisans de tous les territoires environnants. Masu décida qu'ils construiraient leur première ville autour du carrefour qui menait vers les quatre points cardinaux. Puis, à mesures qu'ils se faisaient plus nombreux, il leur fit choisir d'autres endroits le long des routes et des rivières pour qu'ils y fondent des villages et de nouvelles villes.


Les marchands se mirent à aller et venir, des messagers reliaient le Château de l'Aiguille avec les châteaux des territoires environnants. Masu devait parfois résoudre des différents entre les territoires, parfois c'était des conflits entres les différentes classes. Il avait sévèrement prohibé tout combat entre les guerriers des différents territoires. Leur tâche, puisqu'il n'y avait plus de guerre, était uniquement de faire respecter les lois.


Un jour Masu rassembla sa famille, c'est-à-dire Kuda, Toma et Ja, et Jule avec le petit Sho.


"J'ai l'impression que tous les territoires vivent enfin en paix. Les dieux sont de nouveau honorés, la paix règne dans tous les territoires. Nous avons encore de nombreux problèmes à résoudre, c'est vrai, et de nombreuses difficultés vont surgir. Mais unis, nous les résoudrons... Il y a seulement un problème très important que je dois encore résoudre et pour lequel je voudrais écouter vos conseils.


"Vous voyez, si d'un côté, il est bon que chaque territoire soit régi par un Shiti et que lui succède un de ses fils ou l'héritier qu'il s'est choisi, de l'autre, je ne pense pas qu'il soit bon que ce soit moi qui choisisse le Taota appelé à me succéder... Je ne voudrais pas que ce qui s'est passé avec le dernier Taota, il y a cinq cent douze ans, se reproduise."


Avec un sourire, Toma lui dit, "Aucun de nous ne fera jamais rien de ce genre, tu sais que nous t'aimons tous..."


"Pas vous... Mais ça pourrait se reproduire, peut-être avec l'un de mes successeurs. Le mal n'a pas encore disparu et je ne sais pas s'il le sera jamais. Nous pouvons faire en sorte de le combattre, de le contenir, mais... Quoi qu'il en soit, je ne veux pas qu'une chose de ce genre puisse se reproduire. Et puis il y a encore un autre problème, plus les pouvoirs d'un homme sont importants, absolus, moins on peut être sûr que son fils, qu'il soit naturel ou adopté sera à la hauteur pour tenir le rôle, digne de détenir ce pouvoir. Alors, il faudrait établir de nouvelles règles, les meilleures que nous puissions imaginer, pour garantir qui la succession du Taota aille à un homme digne de cette charge..."


Ils en discutèrent ensemble. La première règle qu'ils établirent fut que le Taota ne devait pas prendre femme ni d'avoir d'enfants naturels ou adoptés. Puis après bien d'autres discussions, en confrontant leurs idées et les conseils de sa famille, Masu trouva une solution à ce problème.


Il décréta que dans tous les territoires, on trouve parmi les nobles, les Tu mâles qui aiment un autre homme et qu'une union ait été célébrée entre eux. Tous les couples de Tu ainsi formés devraient choisir en leur sein celui qui aurait la meilleure réputation. Celui-ci devrait aller s'installer au château de l'Aiguille pour former le Conseil du Taota. Si un Tu décédait ou renonçait à sa charge de Conseiller, un autre devrait être choisi sur son territoire pour le remplacer et rejoindre le Château de l'Aiguille au plus vite.


À la mort du Taota, les huit Tu du conseil, accompagnés de leur huit conjoints, devraient élire entre eux le nouveau Taota. Les autres deviendraient la famille du nouveau Taota, mais aucun de pourrait prétendre à la place de Taota. Le nouveau Taota ferait élire un nouveau couple dans chacun des huit territoires, pour former le nouveau Conseil...


Quand la règle fut établie, Masu envoya des messagers dans chaque territoire pour tout organiser et faire en sorte que les couples de Conseillers soient choisis pour venir au Château de l'Aiguille. Il fit aussi préparer leurs appartements. Peu à peu, les couples élus de chaque territoire arrivèrent au château et se présentèrent à Masu et bientôt le Conseil fut complet.


Ayant aussi résolu ce problème, Masu se sentit heureux.


Un jour, après avoir accompli les rites en l'honneur des dieux, Masu monta au dernier étage du Château de l'Aiguille avec son Kuda, jusqu'au belvédère. Masu tenait Kuda dans ses bras, sa forte poitrine appuyée contre son dos, et ils admiraient la vue qui les entourait, à présent parsemée de villes et de villages bourdonnant de vie, de champs cultivés et de bois, et qui paraissait un jardin.


"C'est ton œuvre, mon amour..." lui chuchota Kuda.


"L'œuvre de notre amour. Si je n'étais pas tombé amoureux de toi et toi de moi, peut-être ne serais-je encore qu'un guerrier errant, et toi un barde aveugle..."


"Il était écrit que nous devions nous rencontrer, et que nous tombions amoureux... Que tu deviennes le nouveau Taota."


"Si ce qui est arrivé était écrit... il devait nécessairement arriver ? Ne sommes-nous donc que des marionnettes dans les mains du Kaoka et des dieux ?"


"Non, mon amour. Pas plus que les habitant de Z'uyoote ne sont des marionnettes entre tes mains. Comme ceux tels le Wisa de Machi-Sanisu' et tous tes compagnons qui se sont opposé à votre Shiti pour protéger ta vie, chacun de nous peut s'opposer à la volonté du Kaoka et des dieux. Mais celui qui a le cœur pur sait comment et quand il faut obéir tout aussi bien qu'il sait comment et quand il doit désobéir."


"Ah, tu me rassures en me disant que je ne suis pas une marionnette... Et pourtant, si c'était vraiment écrit comme tu viens juste de me le dire..." objecta Masu en souriant.


"Le scénario d'un pièce de théâtre aussi est écrit. Et pourtant il peut se jouer de façons très différentes, il peut même être modifié, changé... Tu donnes le scénario à un acteur, mais ensuite il en fait de qu'il veut, suivant des options variées..."


"Oui... Mais si l'acteur le modifie... Ce n'est plus le texte original, ça devient un autre..."


"Bien sûr. Si nous avions changé ce qui était écrit pour nous, nous ne nous serions pas rencontrés, nous ne serions pas tombés amoureux, et tu ne serais très probablement pas le Taota et nous ne serions pas ici."


"Mais, par chance, nous nous sommes conformés au scénario, et maintenant, nous sommes là, tu es dans mes bras... Et je t'aime."


"Alors... Montre-moi à quel point tu m'aimes..." lui chuchota Kuda d'une voix basse et chaude.


Masu le retourna entre ses bras, l'attira à lui et l'embrassa. Peu à peu, leurs caresses se firent plus intimes, plus chaudes et leurs corps se mirent à trembler du désir croissant de s'unir, de rétablir l'unité qui était la leur, que leurs âmes vivaient mais que leurs corps devaient continuellement revivifier.


Les habits tombèrent au sol et ils s'en servirent comme d'une couche pour se protéger du froid qui montait du sol de marbre blanc du belvédère. Ils s'étendirent, les membres mêlés. Les doux rayons du soleil caressaient leurs corps nus, presque comme pour souligner les caresses qu'ils se donnaient l'un à l'autre.


Masu se perdait dans les yeux purs et profonds de son amant, retourné par la tendresse que Kuda lui faisait éprouver, exalté par l'amour qui les enveloppait. Ils tremblaient tous deux d'un désir croissant de se donner à l'autre, de se fondre dans l'autre.


"Es-tu content de pouvoir me regarder, mon amour ?" lui demanda Masu.


"Oui, bien sûr, et pourtant je te voyais déjà avant, avec les yeux de mon cœur, de mon âme, de mon amour..." lui chuchota Kuda.


"Mais suis-je différent de ce que tu imaginais avant ?"


"Non, tu es pareil. Très beau. Viens en moi... Il y a trop longtemps que je t'attends..."


Masu s'agenouilla entre les jambes de son amant qui les écarta immédiatement pour l'accueillir. Masu les fit passer sur ses épaules et il entoura les hanches de Kuda de ses genoux écartés puis il se glissa vers lui. Son membre trouva sa voie entre les petites fesses dures de son jeune amant et s'arrêta, fort et frémissant sur le bouton de chair dissimulé.


Kuda se poussa contre lui et le tendre anneau de chair s'ouvrit promptement pour accueillir le visiteur espéré. Lentement, mais avec une vigueur virile, Masu poussa en avant et glissa dans son canal d'amour.


Heureux, le barde soupira et un doux sourire éclaira son visage.


"Oui... Viens..." soupira encore le jeune et beau barde.


"J'arrive, mon amour..." fit en écho le fort et beau seigneur.


Quand ils furent totalement et fortement unis, Masu s'arrêta, se pencha sur son amant et l'embrassa profondément. Pendant que leurs langues jouaient hardiment, Masu commença à se retirer, puis à rentrer dans son amant, dans un ferme et doux va-et-vient.


Kuda frissonna. Il se poussait contre lui à chaque poussée, tout en l'embrassant profondément.


L'ancien mais toujours nouveau rite de l'amour se déroulait et s'accomplissait encore une fois, dans cette partie la plus élevée du Château de l'Aiguille, au centre du continent de Z'uyoote, la main du Dieu de tous les Dieux. Comme la lumière d'un phare indique les passages aux navigateurs, leur amour éclairait le monde en se diffusant autour d'eux.


Le contraste entre les yeux noirs de Masu et ceux d'azur de son amant, entre les cheveux blonds de Kuda et les cheveux noirs de son amour, entre la peau bronzée du jeune homme musclé et celle plus claire et veloutée du doux barde, était de loin le plus harmonieux et le plus sensuel qu'ou puisse imaginer.


Ensemble, les amants se sentaient heureux de pouvoir enfin se donner l'un à l'autre. Masu, fort, infatigable, vigoureux, décidé et Kuda, tendre, serein, joyeux et doux, si intimement unis formaient vraiment une unique et complète entité. Leurs corps dansaient, légers et forts, dans cet union pleine de passion, mais c'était malgré tout encore deux corps... Bien que leur âme ne soit qu'une seule âme.


Le rythme de Masu devint progressivement plus vigoureux et profond, l'abandon de Kuda plus tendre et doux. La vigueur de l'un devenait douceur grâce à l'autre, la douceur de l'un devenait force grâce à l'autre.


Alors que Masu jouissait dans son amant avec une douce tendresse, Kuda jouit contre lui avec une force virile. Ils se détendirent, immobiles mais tremblants, encore une fois stupéfaits de la beauté de leur amour. Pour un instant comblés, mais pas rassasiés, ils se regardèrent avec des yeux pleins d'amour et de joie.


"Je t'aime, mon Kuda." lui chuchota Masu.


"Je t'aime, mon Masu." murmura Kuda.


"Je t'aime, je t'aime..." firent en écho le ciel, les eaux, les champs et les bois dans lequel passait la douce brise.


"Je t'aime, je t'aime..." firent en écho mille cœurs, mille amants.


"Je t'aime, je t'aime..." fit en écho toute la création.


Et le Dieu des Dieux sourit en les regardant et lui aussi dit silencieusement, "Je vous aime !"
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